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AVIS DE L'JÉDITEU». 

J ' VI flonnd , îLj • ^DOl^ne» jovM , . 
lAe'Muvelte édition de l*Sjinp>tliio, 
HUtoiro Hnrale' .par H. Mwcier ^ 

Auteur, de l'An ^^0 , Député à U 
Convention. Cet Oa^i^ï ajintpara 
mériter l'enpreswiaent de» acbeieura 
el;ausceptible'.'(l'un lion iléint, )• l'A 
fait remefire in-i&, d'iD-3a ^u'il étpit , 
pour sàtiiraircatiji goûts dilTéceD'a des 
.acbeteura. N'en ayant tir^ que 200 
eiemplaiie* , ce quiaveclr^htrlé du 
papier que l'in- 32 m'évitoit, augmenta 
nn peu ton pri:< ; j'ai tâché de Aé- ■ 
doiunuger le^araatwuii, pf r p!u« d« 
teins ; j« sAulïaite viaîr réuasi. 






MERCIER EDITEUR, 

A SA FEMME.' 



J'icnonE , mabonneet lonrfro Amie, 
s'il m'est pei'oiis de te déclier l'ouTinge. 

casion île rendre un bcufimage padlic 
à tes gi-ïces et ^ttM lionnes qiulités.Jec 
l'ai trouvée et j'en pniiite. Si t'csti' 
msble auteur de la Sjmpatliic «roit 
eu Le 1ioii1i>!ur do le connoitre , lors* 
ijuiV écrivit t-et Ouïriige ', il t" ''eût 

pour me lilàmer d'en SToir disposé da 
cette maiiiùre, — Mes longs malheurs 
passés et ceiii au^iquels lun iuneste 
temircsse t'a nasoeiée jlepuis neul moi^ 
^ue noua .onimes unis , <le»'oien». 



Mndre Bo» deux noma reipacttblei k 
tout l'unÎTcn , *i l'infortnno el l'in- 
noc^Bce ont de» tirnitaà ce aantùnsot. 
AU Joséphine ! je me reprocbcrai 
toule ma vie de ("aToir ôté pat mon 
choix, tuus les iDujens que la nature 
favoic prodigué» pour être hcnreui* 
ot plus fortunée avec un antre. Toule 
ma fie , hélai ! sera-I-et1e longue t 
oui , toute ma vie , j'adorerai en loi 
cette active et touchante leniibilitâ 
•rec laquelle tu regardea ma loaur 

un second moi-mâine ; peut-être , 
bêla) ! touché-je au terme de mes 
' maui ; je me consolerai iIb moina en 
expirant ,par l'idée de te rendre libre, 
un nouveau choix te rendra plus heu- 
leasepar la fortune, car aucun homms 
dam funiveri ne t'aimera comme moi. 
L'amour nous a unis , tu avoû i5 an* ^ 



I^TTciie dei uvs n'a poioc dirigé mo» 
choix , «luuique j'en aie è- peine ^ , 
^aii le malheur a reuerré noa chaî- 
ne*. La longue et cruelle maladie qui ^ 
api^s m'aroir enlçT^ mon fils , ta mia* 
aux porte* du tiinjbeau , m'y eut coii'a 
duît arec toi et I* inéme torche fuaèi 
bre eut éclairé le demier avle d*| 
Vépouaa , d« l'éf oux et do leur pi«- 
inier ni. 

$ubl«n« et tftuchaat écrÎTain qui 
peignig deu* la Symp»thic , le ïrni 
philsntrope sous le* irsits de lilon-. 
^or , In «agesic ttla beauté sons ceux 
d'£liie , Ik pii'të filiale , la recon- 
noiaiancè et toute* le* rettN* de la 
nature vierga', «ous ceux de Charî- 
d£ine ; Tient dan* l'intérieur de notra 
aaile , ta j trourera* des tableaux de 
sentiment quile sont échappéa et qui 
•ont dignes d* ion éloquente plume 1 



mon maître , & mon imi , fn rertaa 

le zèle et le talent luttans contre l'in-' 
digcnce ; l'amour et ta rertu en butte' 
■ox privations du nécessaire , et l'u' 
nion le plus pure entre trois êlret 
^ui disputent enlr'eux (le gi^pérosité. 
' Pardonne l'élan d'orgueil à un in- 
fortuné qui ne troute pas dan» sa Patrie 
un poste dans lequel il puisse lui être 
ntile.Déj^tut'esattendriùlapremièca 
esquisse de ma déplorable situation , 
Tiens et je découlerai devant toi Ie« . 
^ages de tonte ma vie ,' et tu n'auras 
pas besoin de noms empruntés , si tu 
reuz peinalre les Tectiis et l'inlôitunet 
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PROTHUMIE, 
7 O £ M E. 

itutiM Amavi, c'pit pour rons qM 
j'écris. JesnUjpuneetj'ainie. Jepein- 
Jràila Nature d'ans toutes» simplicité; 
csrj'adorelaWatiireïanaïoiles. Trisw' 
neillesie,crBin-B(iUTse[9éTéres,iie liae* 
point CM (ioncea peintures , mais lotu 
qui rcascntec et mes tuurmen* et met 
djlicea, tendria cœurs, écoutez le 
rédt des amouia de Phitédon et de 
Trotbumie. 

Ans piemï«rt joura de l'UniTera, îX 
itait dsi GéwM bi«nl'BÙ«iw> lU habt- 



(io) 
tèient notre globe , où l'on rie TOyoîl 
point couler ,gt le «ang et.lea.pleti^ ; 
îli se commuDÎquoient aux mortel* 
exempts de crime et rie perfidie. Ces 
beaux joura ne sont plus , ou Us vfe- 
xiltent que pour un petit nombre de 
coeurs qui s'aiment et qui (Ont lei- 

, Entre tou^ ces Génies , amis d^ 
l'homme , Isotime se distïnguoit p&c 
nn amour plus tendre encore. 11 étoit 
dans un haut dégié de gloire et de, 
puissance , et il étoit digne d'un rang 
^i ilevé ; car il étoit bon et bienfû- 
' sant. C'écoit lui que l'éternel Géo- 
mètre a*oit chargé du soin de raHu- 
iner les soleils qui s'étcîndroient , lie 
reiller sur les mondes prêts à ss 
Uicsoudre ; d'entretenir la raste har- 
inanie<lel'Uniiers.-Ce bon Génie se 
yiom«noit au raîlicu^de en corps ÎO- 



n «pperfçt anssitdt d«a< eiAné , 
qui Tenoieat Ae naître , et il dit I 
Que ces deux eofana soient l'objet 
âe tomes mes cgmpl aisances .; je lit 
■Uns les Tables ^lu peâtin qu'ils ssnt 
faits l'un pour l'autre. Rendons lesi^ 
bonheur plus rif,plustQuchaDt. AquoC 
sert la foule innombrable des ^tres T 
11 ne s'agit point de créer , il a'agit da 
iaire des heureux. Que notre main dé- 
iormais soit plu% avare de l'eiisteoc^ 
et plut prpdigue debonlituc, 
' ndit.etPhilifdonetProfliumieeli. 
l«Tës à leur merc fuient transportée 
âans le fond d'une forât sauvage; msi* 
U les sépara l'un de l'ihtre jusqu'au 
moment de Ibur adolescence. t>m 
tristes murs richement décorés ne Us 
éftipri sonnèrent pas. La cime on* 
loyante de^ sapins leur <eryoi{ d«i 
kaibiis , «1 tout l'iûr de 1* ostur* 



(.5) 
leur (ippart^noit. laotime rei^sa dan» 
l'ame(k.PIiiléiloiil'ci:trèuie.sensibi1it^ 
ctl^ nolile çouraga, noii pss cette molr 
lesscfiui. vyil't l'ïiuïi.inniB (e gi%é[euc> 
■CDtiuic'DC <l>>î lions entraîne vers nos 
•einbUliles ; uon pas celte valeur bar- 
bore qui sr plaie ù. i'titiilrojer ttiKùr- 
lies animaux, tantùlde^ lionimes, mai» - 
cetfe IpTce lu^roïque qui <([<i l'end, l'up^ 
fiijiué et b^a've tan^ort. Il ircpaiiriit 
aTec pfofiiFSÏUD sur sou i;a[|is(^s char* 
jBçs eïiiirieura qui préviennent si la- 
T maille ment. Dt'j.i i)ne tlamme vlia 
biilltjit dans ses yeux , un souv^ré no- 
ble el lin se déployoil sur ses lèvres , 
et les ZL'phii:! badins soulevant les 
ondes de sa chevelure , baisoicïnt avec 
iransport l'ini:arnat de si^s joues. 

Trois liisties s'étoicnt écoulii» , et 
ce jeune liiiros satisfait et tran^ui'lo 
We prùTojoit point te qui devait ïoira 






(■(-) 

••n lotiriDent pour faire enmîte 1« 
bonheur de sa rie. Il igaoïxât ^«^ 
rftoit un «exe lîont !es regarJs ctit- 
, Vrent l'ame , et qui doué de toui lea 
charmes, allume taiis les désir». Ia 
lyr;' qui se ptalt à peindre les trai»- 
porrt de l'amour , n'avoit Jamah «s^ 
primé devant lui des 9onsefIéiina£s:te 
Cénie armt expreuément «Igfeirfit 
*|a'on lui offrît Je laWean .tte ^dsKK 
JA-maiis làvgaiasiias (le TidH]Jté. Om 
<Jiant6it en «a présence lea iMMMtii* 
iaUea , liardies de.'U Natuw , et «cm 
«me née pour le grand étort atteiH- 
Wve. On cél^btoit des aaJoita génS- 
Kcuaes , et plu» ému encore, <les la- 
ines d'admiratian et d'attendristemeitt 
..couloientde ae* yeux. 

Prothumîe de son .cdté , environnik 
■3e douze Nymphes , couloit des ioms 
apceiiu, SemUaU* «v tuAii bril^ 






( "5 ) 

^■d «ntronne la terre de TCrdure «t 

nasse' an beauté tous sel frères j 

Ficthmnie parut comme une roi 

af&(a iVcUt de ses compagne». 

•lût Isotimc qui pcenoit soin lui-t 

4« llnitruii^. Dès qu'une li^gen 

cnrîlé caurroït l'hovison , à la 

«Fjgenléede Taatre des nuits, i' 

dmât Frotluunie dan* de* ti 

j^îiiV'rT Là y a'aïcompagnsnt 

pitlafe, i) diantoit rheuieuae 

aem<x d'an cœnr qui g(>Tlta la ] 

les ^haimics de la Tertu , les doi 

ic Famitié. Prothumie , i ces se 

dantenra , lentoit redoublet ta 

•Ile leiToit teudreiBeht son aïoi 

ara bras, et ne soupçonnait po: 

■Jaisinplue rifa.' 

Cependant l'âge vainqueur 
icttcmtable appruchoit ; la llei 
cicnM dn seatimsnt 4toit prAtc 
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(>6> 
f anouir. I-ei désirs, foibles (lanslear 

nutssance I et 'Semblables k un ruU- 
■eau qui. coule moUemcnt sur un* 
douce ptnte, croisseut bien tut , «'é-' 
tendent ci se prédpiteiit avect'impé-, 
tuositô ii*un tor:ent. Déjï son seul 
«nfa;ite Jes soupirs-, elle ne ttoiire 
plongée umlgré elle cans une douce 
et trîsie mçiâiùolie ; ton imaginatiDN 
ÏUjquiette Toluse loin d'elle. Au mï', 
lîeu de ta ^titudc , elle jette uu en ^ 
qui l'etlVaie et l'étonné elle-mdîue ;' 
aoD iront rougiffSeK yeux iondunt es. 
larmes , sans qu'elle puisse en dé- 
couvrir la causo. «Dieux, {se <li»- 
B elle umjour dans l'oinbredesforèts,) 

ta nue, fait palpiter monseinlJe TeoK ~ 
u enrain retenir mas soupirs , ils s'é-" 
« cliappent malgré moi. Quels \œnx, 
u l'oimé-je! Je me aens entraJnée reia 



('7> 

■ As lïavc qui n'eliatent pmt-étrw 
m p«s. Quoi! lorsque |e tombe dan* 

■ tes bcas de ma ch^re Amile , )• 
B icmx Kre dans sea yeux ; nais ilm 
m lOBt froids. , muets , inanimés : 1» 
m ftanuae que j'y desir« n*; brilla 
V p«ûK. Us ne s«Tent plus me parler. 

■ Iicsmieiia nR se font ptut entendre ; 

■ ses baisers me semblent contraints 
m M prMs de sentiment. Ne Taime- 

■ lois- Je plus 1 Eb quoi ! lorsqu'Iit>- 
m tîmc déploie sa toïx majetiueuee , 

* fucis m juremens liouT«eux ! quel* 
B sens expressifs '. Mon ame Tolft 
m anr reîle de ses acceni ; une re- 

* T#rîe profonde s%m]>are de moi , }ti 
m m'éjçai? , et je ne Tentends plus. Le- 
B rossignol murmure sous le feuillage- 
m qu'il agite ; je partage sei peïnea 

■ ipié j'ignore ; mon sang plus auim* 
■• M ptëdpitc dani me* reia^s ; ie 



I» «ni* malliFureuse aussi, }t g^aaSa , 
» counne lui ■. )'ai le dtoit (le me 
w pliiinilre ; mais hélas ! île ^ui ne 

En gémitsant ainsi, Prothuinic les 
y«ux inondiis île pleurs, ee penche su' 
une fontaine boi'tlée des plus viioi 
fleurs; le miroîr (leseauxluiprésenta 
son image ; elle se contemple stcc 
surprise , elle s'ailmire ; pour la prc- 
miCrç fois elle se tTOure belle, nlfon ^ 
■• dit-elle , Amale ne m'a point flaltën 
» mon teint est brillant , arfuné. Mais 
» à quoi servent mes attraits î Pour- 
■ quoi ce doux coloris empreint sur 
u^es joues 1 Que sigtiifie ce sob- 
» rire.! Il embellit ma bouche, il 
1. aiiime msH yem : ces dons du ciel 
» me sont-ils donnes envaîn ï Cette 
» rose odorante est faite pour orner 
> mon mId i son parfum est deatiiiéJt 



■«'(■-diii,, „,„, °"":'innm 

''""'"•'ii'mb„,„ ,„■;""■ 

■"•i^w.,... o,. .,., ;„','":;'" 

" »»iil ! Je ne en ■ ^ffe mus- 

• lu *, -, """'S point ce que 

"* . mais tu laanquet^ mon 






B.CMur.... Ab! li je le rcncontioli ! A 
N transporU d'usé égale tudenr , ta 
» ToloU ilnna^ mes liraa , les rayoM 
a d'un plai^T dirin pënétteroîenl nioB 
» ame ! Je devancerois pour toi I'as> 
B rore , je cucîUeroi» ponr toi tes plas 
u belle» fleurs', je fen forn>eroi« ■» 
^ diadème ; je eouronnerwa tonfrent, 
» je Toudroia moi - même tresser te* 
■ loDg* chereux. Couchée à l'omlir* 
» il'uD myrthe, ma lète voailroit r«- 
■• poser sur ion sein ; je chanteroîc 
» pour toi , i'etprimerois... Ah! qa« 
M niavie seioit délicieuse. ! . . O daa' 
» leur 1 ô deuTs insensés ! où tendent 
» mes Taias soupirs 1 . . . . Ne sui*-ja 
H plus heureuse dass ce séjour il* 
' M paix i . . • La gatté de mon enfance 
» s'est cntolée , la s^énité de nut» 
I» ame a disparu -, le riant priiitenu &ïl* 
M cuul^ net Wmaa -, un touiUMia 



K sfCTtt me coiKume , et ;• meara as 
u moment où j'iidove la vie , an inO' 
t> iD^nt oit mes jours, pourraient êtrv 
» les plus beaux, u 

., Le GËnie cexlië (tans un nunge l'en- 
»Bndoi(;il s'ajipliludiMOit rie Toir naître 
4».n» ce E<>in innorent >iUe 'flAmme qui 
bientif ileïoitfiiireso» bonheur, 
.Philé<loii, .leson. co»é, commen- 
jMt ï éptouier un trAuhle" sembla-' 
ble ;< mai) de» mouvemens pliia Tifs ,' 
pCnsimpctucat , plus iniloinplables , 
l'agiioient. Son Iront aupunlvaiit se^ 

donce matinée , re8iH*mbloit au midi 
(t'uu i:\È brillant ; tes traits dloient aX- 
%éri^. SonTdà la toÏx de l'amitié, il' 
fuyoit seul , il s'eiifon^Oit dtna des 
^réls (Ipàisses où la lumière *toit 
^us sombre. Ces ombrages frais , ce» 
^ux paiùbic* redoublpient spn clw 



C.oosic 



ylm. SmlanBCB coulent, eï me AncW 
■i>urde que ion. hcnrens caractère 
Compte àpeino, écUte 4lana tons latf 

. Un joiu Ma paa. eirsiis giiid£a <fiar 

ià niâUucolie , le coinluisireni au haM 
d'usé montBf(De coaiannée deptev 
tuperbM ; il jette un coup «Tmil anr 
la Nature , «t «'écrie comme an Usa, 
qui rugit : <■- Qael lilence horrible ^ 
H tMulis ^n'nne imipite affrenaa btm- 
H lenttaa me* tena ! & Nature donB 
•j j'ai trop loué l'ordre et l'iiannonîe, 
M pourquoi m'aa-tu ilniuiâ un coenrT 
u eat^epourqu'ilss dérarïtiliÛBiâniet' 
H Triste nMiire ! tes cJiarmes' aomt 
» trompeurs , ils disparoiuent detanC 
H l'oeil qui n'est point ^busé. Moa 
u iioag! Dation eai plus riche , plua- 
H puissante qua toi-, elle produit am 
»i«b)etfui iiirpawe ton^^fouv^ 1 ^m* 






(ri) 

*«■ éti« mmne moi, amMablc «t 

• différent. Je l'«i ilcvant les yeux { 

* son ftoM a qoelqu» chaie do eé^ 
m (eitCjSes ref^ards isut doux ef mo' 

■ deMes. O cr^Btore troimeM di^iK I 
m nOe ■ourit «TSe grâce ; as Toix eic 
» t«iMlre . et (nt trixner le chenriH 
B dn coenr. L'albitte est sur (on tein , 
» r^Ut ite la rose est sur sea jotMs , 
m «a taille est soajde et déllfe ceiHin» 
» cmUm (l'un jeait? pahnieriaiM >mîM 

• avides et tramblntim chercheM h 
«l'enirassci ; icBa s'y lefuse ; ntoil 
vtnntjfort tm tugtntaxe t elle n>u* 

* pt -, |e la rerien* antie mn bras ; 
» «De «'jr pré^pîM enfia , et trembW 

■ —iiUiiliiaiiiiil sur mon sein. N'en ^ 

■ înnaïs mon ami n'a «u tant d« ten-, 
«dresse; •OB.regardettiâTère auprès 
^da aient j'aime I^in ■, mail Vado» 
•> wnm» l'mtn. bMg« •adMMWMsc^g 



(*4) 
H oi es-tu I^X.cs-'Dîeiu: , »aaS' douW j 
u te gardent dans leur séjonr. O na'< 
v ture , crét-Ja ri'aprâs mon derain j 

V élève - ik, pnmi les roses ; donne-l« 
H moi pour atnî. Quoi ! tout eut sourd 
n à ma «oii.' Je me conaumerai dans 

y de Tsind ile»r« ! Itaflear de -me* . 
» beaux jours sédiera. dans l'am^tu- 
» ms. Quel crime ai-jetommis.eiivëra 
^ le^ Djeuli, pour '^'tls'me persccu- 

V flect *i cruel temieiit! Et toi<, Isoitms 
)• auïii , tUTûi» couler mes pleura d'Bm 

V ceil sec. Eh bieii'! iccourei, noire* ' 
t> tcmpâtes ! gombres ouragans, gron-> 
■> dezsurmatéte; ranversez ces céilres ,■ 
I» dclru'seï ces iardins que j'abhorre;' 
u obscurcisses les airs; enserelissec 

V dans les ténèbres et mes cris lugw 

V bres et mon rain désespoir. Et toi,' 
■f à Génie I ô mon père j pardonne I 
fei Liaaiiiits ne derieiuient odieux; 

V Plouj^e-moi 



• FlDDge -lUoi dans le néant ttied 
& ctttie image ailorëe que lu ne ^èux 

11 eiprimoit ainsi lea detirs et as 
douleur. Le Génie triomphoit : ic Le 
■1 tems est lenu , disoit - il , il va eni' 
■ brasser ce bonliéur d'eutnnt plus 
» granil qu'il est yius diiïjrë. Telle est 
■a la source de celte grande vivacitâ 
M qu'il acquiett par les peinei piissées; 
u c«,n'est pas seulement la ïuliijilé qui 
u ctimpose le plaisir ; c'est l'urilcur 
» avec laquelle ou l'a désiré qui lui 
K dooue uu gofkt délicieux, n Aussitilt 
il l'enlève sur un tliar rapide camui* 
la pensée, et pour mieux jouir de sa 
lurprise, de son •ndmiralion , .«il le 
tiansporle dnns les jardins qui ren- 
lerment Protliuuiic. « Où suis-je 1 
« quel endianlemenll quel charmes» 
« répand dans mon atoel'quece sé^ 
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• jaw ut doitc et iTVi4uilI*t>l«HUir* 
' » énunaljoBile at» fleur* m'appom 

■• une odeur inconnue. Que ce cielast 
tt brillant i Mais que vois-je I à (aie £ 
. «i jour du bonh(>ur! je l'apperfoiioa 

• fantdine aâixé... c'est lui,... c'eM 
*> lui.... quelle Tariisante image 1 tO' 
■ Ions àelle.... qui m'arrête !... Pro* 
tbnpiie de ■0Hcâté< à demie couclié* 
«ui untrdne de geura , «btervott FtiU 
lédan : son ceil ëtoit Eie, sa langu* 
«mette , ann cceur palpitant ; elle ah 
Cache ae* yeui sur les sien» ; mai* 
dès qu'elle apperf ut dans laayanxd* 
Vhilédon cette flainiiie tItc et péaé, 
tiante.... elle M troubla , et reprenant 
ji peine ,ms tess , elle «e lëTe et fidt. 
Pbilëdon jettt nn cri , a'ëlance bois 
de lui^nérae , saitit avec transport I« 
bres de inn amimtc 1 •• Arrête , i) toi 
ai fui n'M point de nom 1 chef-d'Mnn* 



« de M Kaittre , toot mon être vota 

■ qnèl t(H. IPoù TÎenB-lu ! es-lu torti 
H d* le terre I non , i'aïur ilu ciel est 
s iIbM teayfui. Quel chiirote répand»- 
u tu Jant mon cofut 1 oui , tu r.s ce1t« 

■ que }• pounuTo^) dans l'horreur Ja 
tola DHit ei du silence : tu me rends 
» la. )oîe ; je relrouTe la vie que j'aU 
K loii pardre. O chef - d'oenvrë des 
u di«iu , que je t'aime ! .tu veux 

■ m'éritet ! tes yeux se détournent «les 

■ màans. ■ ■ • Ah ! demeure , ne m* 

■ bdi pdimt ; }» l'aime , l'ait que. ja 
■xest^re m'est moins néceueiie quo 
« lot VSeK», sois mon ami i il ilit ; 
MtreiA^laiitdecrBiiiteet de joie , plaii- 
gidamuli rtnissementiaexprimable , 
ilbaignoities mains de ses lEirmeibrb- 

- Pn>tlitinileéBiue,levoît timidement 
MtrlùdntegATtbqn'ellcbaissoit so»> 
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dÛK- La noblesse de son front ,- I^i 
douceur de sei traita , la ma)eslé do. 
■a taille , ses ^eux animés , cetts- 
bouche d'où couloient l'amouc et \a. 
persuasion , tout agitoit son coeia. 
u Yoîla , disoît-elle en elle-méma ,: 
. » oet être ïers lequel un désir im--. 
» périeux m'eatraine \ je L|ai vu lors-^ 
u que je revois auiborde'JesfontBines; 
u j'ai TU son image dan» le oristaL-: 
u mourant des eaux. .£»t-ïe encoro: 
juune illusjoil !..•■ ra-t'il fuji' Ii». la; 
. u diumi^egi-ilprét Àsq rompre tliiter-. 
uclitetelle sVgaroic diiutifes idéns.^ 
PhiliiibnentreprËnd de lui dt^^er lai 
j^reyiier liaiset de l'amour i ellç^Teufr 
ae diiiubci ; mais quelle pi^islan^ en- 
Cbaiue ses pas 1 n:'1iire 1 umoui! vous; 
r'eiiiporleï. Les létr-'S <le Philédo» 
pressent les, lèvres île son amante. 
Ftoihwnie trop ioible succombe buk 
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kndh Jnfle Toluptd înc 
fteaui jKja. a'Éctipscnc , elle toinb« 
freiqa'ëTanoiàe dans les bras de son 
«mut. L'amoar descend des deux, 
■gile son flnmbesu et plane but leurs 
télés. Isotîme plein de isTissement , 
CODteinpIe les baisers de llnnocence | 
Set deni omani se jurent une ardeur 
éternelle ; i. l'Instant taut change à 
leurs ypui , la nature entière sourit k 
hnra traniports. 

Ils étoient dans celte irresse , lor»- 
^ne le (renie , sortent d'un cercla 
• lumineux et couronné d'un éclat îm- 
aiortel , leur apparut sous une forma 
calent, u O tries enfans ! embrasses- 
» moi, et reconnoîssez Fauteur de Totra 
Bfélidté etlebienfaiteurdeahuroainit ' 
» c'est te plus beau titre que je puisso 
u porter, et le Seul dont je sois jalou». 
■ Je suis heiu^ux pat le bien «jue {• 

Ci 
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t> fflis. .LoTBfiue des larme» df teihi 
« drftsje couleront de vos jem, alor» 
» ^levei Toa coeurs Ters gioi ; dites i 
» Nos plaisÏMBontrouTrageil'Isoiinie. 
û O mes entans '. je tous aiai? , et c« 
ù sem l.i l'hommage qui lue Satlern le 
» plus. L'amour ëpurëlnit le commerça 
u des coeurs ; il (it la source de tous ■ 
» les pliiisirs , il perl'ectioDne. lea 
H âmes bien nées, il fait entrepren- 
1) dre de granriçB choSes , il w con- 
» lopd parlitftement avec Vam'tîé ; il 
u appartient aux âmes renueusca et 
» sensibles ; celle passion qui élève 
" rame et réchauETe il'un feu sacré, 
u est race parmi les hommes. Ils ne 
B cherchent qu'une volupté passagère j, 
u tandis que le charme de l'amour est 
' u an plaisir continu , qui remplit dé- 
b licieuscment l'ame. AimeE , parce 
B qu'il est doux d'aimi 



» tout le prir (l'exister : abimdonilM^ 
■ To» coeurs an icntiment, touatroiu- 
u vprez le ciel sur la terre , et qaantl' 

a TOUS aroir changé de aéjour. En' 



n.vertuB. O Bhilédati , que la doucs' 
u tendreté de Pioliiumie madère ta 
V lîère impétuosité; et toi, Protimmiej 
u. alluma ton courage ù l'ame héuo'iqae- 
ù de toi) amant, 11 t'aime , il est to«' 
» appui : foule aux pieds la pïle envie. 
B Mais quand l'amour vous comble dn 
M «es faveurs , & mes enfonï , oubllere*- 
B TOUS l'huraanitéî le bonhepr endur- 
ai la bienfaisance. Goûtez un plaisii su- 
t> périeuT à celui de l'amour ; soula- 
u gez le pauvre , consolez 14iif6rtuDi5 ^ 
■ et. prêtez ensuite l'oreille aux ei- 
u pressions touchantes de sa ucob- 






{3.> 
n tiiniiiTr' Ta von* laÎM» ; fnTû^ 
■ boMÛH ie vailler tu* TaB»1 l'umow 
M et la Twtu MrOBtl *e« gndci. 
. Il dit et diaparut. AaaûiAt ua nnaga 
JMcend , les esreloppe ; le> oofare» 
ifépaiMisMat autaor d'eux , M, les ca- 
lent BU jaBx dc« pcefeaoa oMdeb. 
L'anoni lea anirre de sesddicei. J*al< 
loia décrire lanri plaiÂrs -, niiiU je ■>• 
awt iomeatt. . . et Is ylnaw »'•« 
tmbée d«> nuiu, ^ 



SYMPATHIE, 
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s y M P A T H ï Ei 

HISTOIRE HOIIA.I.B. ' 



Ils* UluI aVuti. matant peut unit 
deux belles amei. EUei se reçon^ 
■oî^tenr au premier coup d'ceil , «j 
c'eit cette rue rapide et JubIg qni éta* 
' blit et conSrmc ces rapporta aeoreta 
%M noua ncoDaions Sjmpattiie ; je n^ 
saurois douter qu'il n'j ait des cœurf 
' Ibnnés les unt pour les autres, at qui 
n'aimeroiont jamais rien , a'ilan'étoien» 
«sscE heuraui pour ae rencontrer. Il 
«liste u«e liaison intima etatie ceux 
fui ont 1« »«aM gpftt pour 1» T«ta, 
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Il n'est pai tesoîn de recourir i dei 
qualité* occultes/ tes scélérats a'at- 
troupcnt d'eux-mêmes dans te fond 
^es casernes ,.i]s nt roiigissént poiM 
de déToîler mutueltemeat leurs coeura 
iKtfTiltiea. ,Ne nous étonnons plu*- ri 
les aines honnêtes se devinent etro- 
ient l'une su^ilevant-rte l'iiutre , ti . 
une force inconnue le» por|e à s'ai» 
mer ; c'est une de ce» vérités de sen- 
tiMent qVil ne faut iiî prourer , ni 
tliscaiet' ; et qui te» raisonneroît ne 
lèroit point digne de 1e^ sentir. 
' Chàridènge est né dans l'infortune , 
kt cônnott aujonrd'tiui le bonlieur; il 
Va mérité, aussi s'estime-'t-il heu- 
reux. Inébranlable et ferme àii sein de 
l'adversité , il a su soutenir une meil- 
leurs fortone , et ce passage rapido 
n'a point changé son cceur. Il est tou- 
)ouis UiiiAine,8iiiiplej bon, confiant, 
oompaiÎMiial 
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comp'ntisiiiiit «DTeri les nuIhcuKUf 
Choridi^me se souvieut qu'il l'a été. 
Sa raiion est tlroîce , mnis elle s'est 
tmcore forliKi^e dans la loiioté d'un 
digne ami. Un stni ! uns (tonte qui 
le postètle n'a pins r'Kn à désirer. L« 
kelle ame de Charidème est peinte 
»u[ su ]AytAoniiraie , «Uc respire U 
«Itiuceur , cette verlu qiil earactérisa 
l'homme cjui alaTifliegrandeur J'ame. 
Chaque jour son epous» rend gracea 
au del (lu nœud cher et foituné rjuï 
l'unit BU pluB dignu des époui. Ce 
que le vulgaire nomme haznrd est 
pour elle 11'. diractioB pardculière (!« 
la Providence, qni a dnigné veillei* 
■ur son bonheur. Voiti comme le ciel 
fouliit éprouver Charidème avant que 
de le récompenser. 

A peine Sgé de (leni «n» , Charl, 
àkme perdit »a mère ; c'est assur.'menl 
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1ê plut grutàt dea p^rt^i.; -m srltt 
. lenC^rrement qiM daoa un âge :p lus 
arancé. Lo c<^r métoe à'un 'boapé'M 
ne remplace 'amais le cœiu d'une, 

■lère. La Nnture a ëpuisé toute m 
lichesse., toute sa Miisibilfié.en fora. 
siant ce derniec , elle ne pouvoit rien 
«réer de plus tendre , de plus gutilïiae 
et de plus anguare. Celte mort funeste 
fut la source l'e tous ses mallieura. 
Son père , homme foîble , et qui aïoit 
mn de ces caractères qu'une iJeuime ar- 
tificieuse tourne k sou gré , ne tard» 
guères à »e remarier. Malbeureosé- - 
neat adonné â la paMÏon violcnie qu'il 
avoit connue pour cctie BoureUe 
épouse , soumis à tous ses cspvicei ^ 
il oublia presque son £l9. De nou* 
veaux enfans partagèrent toute sd len- 
^essc, parce qu'il étoit nveuglemenl 
idiiUlce de .leur mèr«. Charidème n 
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«•mm iet téTiHma <lê l'^nfMMÎ 
•É «K ouvrttBt J«s ymot , se rit rebiitél 
0<lieict k M Bnr&tre , il fut jugj 
•OB|ialil«. On t'éloîgn« de k maitoft 
paternelle; on le remit enlre lesniidnt 
de cas liomaies mercenaires rfii veni 
«tent l'éducariao , et i^t ont onlinai- 
letnent la duieté et l'iBaultiMnc» 
aCfnranne ^ cette ospèfe de petils t j. 
niM. Son GCBnr sensible' et qni ne 
dranandoil ip^j aimer chercha Tiine> 
Msnt un cœuï qui lui fut ouvert, il 
ne rencontra que des eme» durati 
L'iniËfUrence- d'un pare , la. hniiM 
fane maritre , les rigueur» cxpria 
cniuei (le* trines pédunt* ; voil» le« 
••upa qoi Ti«ir6iit le frapper; Itcaf* 
fiôssérent le ressort de son aaie na- 
lorellemeat liaute , quoi«[ue doucei 
Cetre ei^tttma leusibitiiQ se cluaga« 
«n mélancolie. Proscrit , ab.-iniîaaoè , 
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il ne CDDimt ni celte joie ttaîre , la 
cbatme au bel ige , ni ces ceadrea 
ceitsse» de U nature , qu'on ne sent 
feut'étrepas alors , n>ii dont te ïou- 
venir délicieux nous suit dans un ïge 
jilus avancé , et nom lie d'uu nœud 
plus Tort à Hospareni. Charidèiue pré-, 
•sgea l'inlorluiie qui devcit accompa- 
l^neraavie. Un pi;re indilKienl ! cala 
lui paroisaoit Inconcevable. 11 gémia- 
sait , et dérorant sa douleur en si- 
lence , il parut stupide , tandis que 
ç'étoit rellort.u'une grande ame qui 
fouloit se donipioi elle-nâoie. On \à 
«rut mÈme il'uo esprit borne , maia 
la msHieut foimoit te jeune lionnne , 
et quelle foule de 9entiin«Bsice maitt* 
lertible et sublimo ne lait-il pna.naiire 
dans le sein d'un inrortuné 1 Cepen- 
dkttt aoa ame accablée en t 
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«M MFtain pli lùgnkre , ^va 4«|nâ 

•Ue n'a JHinaia lu partira. 

Ou poiuia la aruautù juwiu'à lu 
biro iulenoiRpre le cours de aes 
^tuiles , c'etiùt lui en tVae perdra 
tout le fruit. Ii'avarÏLC prenait autnn^ 
de part-à cet nr range ment qne le më- 
pris. On ue vouluit plus lui appreniJr« 
^Oi'à fléchie devant ses (lutrçs frâii s > 
^ ob^ic «i*eiif;lemeil( 4 loulea les loL» 
d'une remme nltiiïre , qui tembloit 04 
le gai'ler sous.aes yeui que pour ilon* 
ser lie nouieaiu alïmeus à Sji li.iine. 
Tantàt elle le peignait snus d«B cou.* 
leur* odieuses , empoisounaot sca 
aciiona Ici plus innocentes , unrtit 
elle lui ilrestoit des piégts où i\ 
tomlioit sans dire plus coupable. Sn.'i 
fin , elle At tant de faux rapports il 
•OQ pèrs , (jue celui-ti ne a* Aaa^ 
ptiut jfaa k peine d'eiauilucr son ii|^ 
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' àt sa propres jeax , le cnit sur )* 
pnrole i e sa feoiine un cœnc bas et 
inéme dsngcreuï. On (iliit par l'al)»h- 
donner à l> société ries domeaiiqnea 
qui eux-mêmes étoient émus île pi- 

blesss (l'Hine Datarelle te préserva du 
irnllicur rie conrracter leurs in'œura 
grosBÏJres. Ou aïoit accoiitumé ses 
fieras k le trairel arec dëriain,et ils s'en 
■tijuittoicnt avec tour l'orgueil d'en- 
fans que l.i^ cruauté i formés auTÎt-e. 
' Ckarid^me seiilil tout le fardenu lia 
riiumiliation , él Son coenr aclteva de 
Ée développer sous les traits de l'in- 
Justite. Les'cbagrina que l'on éprouve 
dans la maison paternelle soûl les plus 
llorribls» de tous : qu'il est alfrein de 
Teiiconfter lu gnerredaiiilesanrtuaire 
6ù doit l'ésider la paix ! qu'un cœur 
naissunt et qui s'onirp au doiix at^ 



traits <lu seniiment , gémit de T«r Mt 
pêne lui fernicr ses su (mil les ! ijue la< 
coups qui partent d'une main clicre 
a>nt sensibles ! Choridènie en.til l». 
cruelle expérience. Sonrourui^e le 
trouva ^puisû ,- jl résjlut de quitter 
le lieu de su nnisiance , mais qu> 
faire avec une éducation iuij)»rlaite -, 
une lime haute, (iiipourru qu'il étoil 
du moindre secours f II Ijsoîl un 
•venir des p1ui Hgourenz , après 
celte démarche iiu|irtii!en)e ; n'ini - 
porte , là rie la plus .lure, In plus i»- 
liuricLse , pourvu qu'elle fut sunt 
tachK , lui pnrut préférable. Il )uslîBa 
«on père -dans le fonds de son cceiU'- 
II etl loh , mais il est aveuglé , di- 
soiNîl. Non , il ne me connoit point : 
S'il SHïoit tomhien je l'aime .... II 
ti« le snit point. Ah ! que ne m'est-it 
permis d'épuncher mon coeui à «u 
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fieé»; «T«C quel ttan»porI j'embrav 
aei'oi* ses genom , avec quelle Tcritéf 
JcluidiVw». . .. Mftisilmedùdaigne, 
et ma <l ou te ur doit être muette. C'est 
nos premier deroir. Iroia-je IV-claî- 
xec lur un* t'emnie injuste qui m a 
r»»i aoQ ccBUi, irai» - je déchiier la 
Toile î . . Kou , je dois respecter juv 
qu'k ion erreur , et plntùt mourir que 
d* faire rougir son front vénérable. 

ll.en coûta beaucoup au jeune Ch*. 
ridèmq pour oser parler 4 son pire. 
1,6» demamles respectueuses que l'on 
fait alors, quelque ménagiies ijuellç» 
loieol I peurent paeier pour de justqs 
reprocbea , et un père sent irop alor* 
qu'il dtoit de son d«iiolr de les pi^-. 
Tenir. Cliaridàme , du ton le pius 
•aumis et le plus modéra , lui lit ei»- 
trevoir et sani aigreur, que ses^eaux 
jours t'ëçouloiest dan* l'iiiMtio* , «i 
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^« faute de'quelqnes lecoun , il par-. 
itnit le temg de la vie te plus précieux 
et le plus irrépitrable. Son p6i'e fut 
étonne île ce langage , il le rsppella 
(( u'e lie 1:1 i «entent il aïoit un fils. La 
cominiaérarion , luibte , triite et der- 
nière vertu d'un père , alloil lui pat' 
. ler , pcnt-ètre qu'elle l'aurait conduit 
b réparer une négligence bumî crirai- ' 
niille , maiii sa feniDie qui avoit sur 
aon esprit unasicnilnnt invincible, en- 
dermii (i'al.oril ses bonnei résolu- 
tions, et Ile tarda point à lei étouf- 
fer. Bile sODjjeii >d plutôt à étuignec 
Ctinriilème , tic peur que ta présènca 

père quelque itangereux mimvenieat 
de pillé. On lui déclaLa bientôt que 

nètes OfliLiers de Justice , ion bien 
iXait nul , absolument nul , qac ps# 
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ontgJquMR ïrB'aToit tien, i deaMnr 
4ter, rien i {irétendce , et qu'il e&t k 
prendre son parti au plu» vite, Cliaiif, 
dame pouToii réclamer iu^lnnent dar 
Tant les Tribunaux ; mais quel hutrilil* 
droit que celui qui traine un pèra 
diTant la main armée de lo' Justice y 
liant l'sjpect seul condtunne un fiti 
^nature 1 quel monitte ose cliercbev 
^ autre Juge qu'un p£ra 1 Eh ! am 
taut-il pas mi"nx M seumetrra à uim 
ctucIIq sévérit<i , que défaire un tel 
outragea l'auteiur de ses )oai«îSoyan« 
Malheureux , puiaque je suis né pout 
finfortnnri , disait CliavidémB ; mais n* 
Sous Tendons poijit coupable : <}ue 1« 
tâel me préserve du crime de la révolta 
«tde c«tiû de la haine, 11 est temi d* 
partir. Si le malheur doit iue le par. 
ti^ede ras vie , que le Ucbe déssspoîc 
■■ la xvxdm foiat «iùn «u inuâla. A 
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«PS» piflrinn «famriBs «a««ti t !• 
gl«i*e ; lenions le ^m noble ^ tMw ( 
portora lei «nne* pourU Patrie. !■• 
tiMti dcsoldat piaurnoit-il aie faite mm-* 
prl Je nevait'B'ilni-eatiiBylin bna. 
^1« BMii, ïlia'asl ^e-<teBk états ponk" 
va ca»ur tel que le misB , ov culti<«r 
ttéiUage de met aacéttet^oaveisvt 
taoa MBg poor «on roi. Toat istf* 
éM< est plat ou TDoini «ercenuie et 
}i«f coatéquRit ri). X.e gueriier ne-ranâ 
yoint'ta'Tie , pluique xiett ne peat 1% 
fw^or , li oe n'est la f^loire. Il refoit 
«■'■ubùsMQDC deaiQuiai du monarque^ ' 
0t ne -rît «(ne pour te «eivir. Irai»-)* 
**nip«r«iu« les Gaprioea d'un riche inr 
«oient , m'humilier ilan* des iravan^ 
^liacurt , intërcBséi , irap souvent fu- 
«MStet à la Patrie , tandis que )e peus 
marclier soua ses diupeaux contle sw 
ÎBMieniis. Irot*' je ^«ndiet de la^ r»- 
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tectitmetfaire le premiar eiMi d'un* 
•erritnde 1 ... Ce seul mot fiit rougir 
tnoB front. Oui , je sprai soldat 5 et ma 
famille qui aujourd'iiui me dÉdaign*-, 
■eta force* de respecter mou choix. 
Vu )our peut-être je lui ferû hon- 
neur ', In carrière où j'entre est rapide ^ , 
)e m'y veux t istinguet ; alori on le* 
Terra l'empreaiec à m'aroner. Telle» 
^toieut les réliexioni de ce jeun* 
homme , âgé de dix-huit ans. Son ame 
lotte et cotuageuae te prometioit d* 
vaincre un Bortcaiitraire.il obtint avant 
tbut l'agrément de son père. Sa la»- 
rfttre éioit an comble de sa joie. Ell« 
espéroit que les (iireura de la gnen* 
trancheroîciit des jours qui pouvoient 
nuire à l'immense fortune qu'elle tou> 
loil faire passer sur la léte de tes 
în<lignea lils. 

- Ciiafid^me fit les appréls de MM 
Toyog* 
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^tfjage méc fermatâ -, mail 1«r«qp* 
l'iiistnnt ds mu atUeim fut trriTé , it 
ëjiroura un «CTiwmeDl: ilc CMur ineipri- 
aaable .Si lenilreue poRT un ftite qull 
mUoit quitter liù lit verser bicm d«i 
plesTS. Il l'aÏMoU , intantpar i^Bti- 
m^tque par dcrair. Il ae dêtespi- 
voit jkoint (le son cisar. Il airendoit 
T*M<t«teraiqHi détrifît la folle ÏTrene 
des patiioD* , »t icri k raftecinir lea 
^Ti^tB aacrja de U Nature. II art tia- 
4an{« ^int ji «e présanler à ms ge- 
nou j il Ini'deaianil* ta bénëdictioa , 
il la rafut couiDe la plus grande fe- 

- Tevr du ciel. Alori il ae sentit plua 
-fort dans <m vertu. O DieH ! a'écria-t-il 
«lu ùivà da coeur , retranche de mea 
î*nrs , ajoute les à ceux de non pàr« , 
faia qn* je le remue arant qne In main 
«le lu Couleur ne te soit appesantie' 
.m Uii. JUDBgtkSoi W Vo'^ur d* 






(So) 
- pouvoir hii rendre les soini les pin* 
tendres; qu'il sadie combien je l'aima, _ 
el je inoukrai content \ 
Il pnit , il tourne vingt fois, les 

. éprouvé de chagrins , meia où il laiss« 
ce qu'il a de plus cher au monde. 
Jamais le doux ciel <le la. Patrie ne 
lui parut si beau qu'au moment où it 

. fallut l'abandonner. Il reparte encore 
la vae sur le tott sous lequel il a pria 
naisiance- Il s'arrête ; l'ceil fixe et 

, mOuUlé de pleurs ; le cœur puissam. 
ment ému -, oh ! c'est donc là iju'à la 
place de ma inère règne une femma 
étrangère ! Elle a persécuté mon en- 
lince ! C'ast peu.... Que le ciel lui 
pardonne les niaux qu'elle m'a fait 
.jouflrir ! Mais , Dieui ! elle m'a enlevé 
le cotur de mon père ! . . . . Xà , ij'au- 
foJi'iiù jfoiliei Les Uélicos du aeMti., - 
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Bicnf ; le* plaiîîirs purs de U Natnre j 
'là , j'ai bit ]« calice amer des dou- 
leurs. O ! mon père ! Quoi '. ton fiU 
ne t'est point connu t On t'a Bédiiit..., 
Adieu , mon eher pays , j'emporie . 
avec moi ton iinhge ; ton image à la 
fois clière et douloureuse ; que le . 
sort me, promène en divers climats , 
jamais je ne t'oiihtii?rai-, je reviendrai 

de nies soupirs , ou plutôt la mort que 
je Tais alTronter tranchera roes tristes . 
ioori. 

Ch.iridème n'avoit pas un nmi qui ' 
pAt le diitriiire de ces idéea afGi- 
gcantes ; ce ii'ôtoit pas qu'il fut is- . 
digne d'en avoir , mais oyant toujour* 
éti humilié , il avoir caclié soigueu- 

.le son père y étoit intéressée , et sa. 
proi'onde miihmcolie l'èlolgncii d'un». 



^pncMe tarboleate qui M «e lie fMS 
pir l'anonr des Taîui plaisiri. 0*aîU 
ieluB,>n'ciceur tisimentsengîbleD'ao 

tlttti,]] faut qu'il tencoHtre l'naie , 
qkl , nu premie* coup il'œil enchaîna 
loblSM codKbrcs. 

Ce rcrtneni jeune homme marclioit 
Im yeux fixés en terre , rêvant prc 
filndément , *e,l'aiaant un plan dp tw 
«I ite coadidie cooCormc aux prindpea ' 
dé rfat>nn«Br. Le père de l'Etat alloit 
devenir particulièrement le sien ; il 
■doit lout deroÎT k ss main bienfai- 
stAle ; ces idées l'occupoient , -et il 
l'écîitlDnVnC des noMes ilammes du Pa- 
triotisme ; A la seconde journée , il 
pRMoil par un petit bois , tciijonr» 
pensil', la dinuirclie légale et Ieut« , 
U vue baitiée ; u» Militaire assis ■■ 
pied d'un ailirc , où il go^ditoit, un 
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litTP i la mai» , jetts les yeui sur 
Ini ; il fut t'mppci de tPitc douleur et 
tir- cette noblesse empreintes sur le 
fronl il'.un jeune hoirirne ; il le consj- 
L i]iieIqTie leins nvet une espète . 



d'intérêt; leur 






« l'Ofliciecfiit ëmu-fnsqii'au fonil de ■ 
l"».!!?. Il ae ieraprécipiMniRiGnl. Vont 
eïciisereï , Monsidar i Que clierclici- 
Tbns dans ce boîi éearreî - Le chemir» 

le plus court pour «rriver k la-iille. 
priifli.iïne. — Vous i-ous êtes Ogurë ,. 
■otifTrei que je tous terne Ile dans !•■ 
lOute.Le jeune homme s'dppoce à ci-ltw 
«êinflrcheil'bfficierii>sîsle.Ctiitrid<>nie 
rcït arec 8tt«ndriiaement , nrec pU:«ir 
et même sans surprise cet Officiel' re- 
T*ru de la Croi^ , lui pHrleroTec un 
■ir de bonté et •l'inliéi^l. Son ton 
■Eeetueut , ce ton qu'on n'iraile point , 
foache «on cœur. Il se bisse guider 
£ 3 



Mmnhw cortpliinBna. Je ne in'an««- 
dois pas , dit rOflLcier , i un tour d» 
promenade ainsi antijable. Je II» aeiil^ 
je na redoute puint U «olitnde ; loaU 
cApendant je «oudrul» prolonger L* 
chemin. Tout on vous , Moniîsur, 
m'inCérctse ot m'étonne } tous ôte» 
jeune , permeltei-iBoi de »oua le dire , 
toutes les rcrtm né radièrent poisB 
l'eipéiieDce ;paurruiï^e vouideuian- 
dor quel motif vo»ff condiût 1 --Je iai'« 
•enir mon roi. — Le desseÏDestdigaa 
de vous. J'ai eu l'iiunneur de le aerrir 
pendant vingt-sept Bni. J'ai regi^et <ta 
nr pouvoir plus le faire. -• Monsieur , 
i'aurois fxît de bon coeur entre to« 
mains l'auguste «erment de fidélité. 
— Je l'aiirois accepté arec joie, t^ toi. 

soldat que tOD* ; mais puisque toub 
m'aïuicz accordé toui«TotreGou£Mce » 
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«dtere; .lia pUisù qui ni* aéra cli«r. .. 
XiCiouc eu pcétk taulier, 1a nuit vous 
aiupvendmit «Tant ^otre aviivde ;étesT 
vous û ftetaè \ Vout to^bï d'ici cv 
pet^t château , tel est mou petit lédoit 
jllliliMoplùqua i duigncE tobi y rc[M}- 
■n i le* Gaei-iierfi ne sont - ils paa 
ftèrM ! '- Momieui' , le ne mé\ lie pa* . 
•Dcore ce nam. -r Veus en êtes digne, 
«O^ en niez le courage , les mceuta 
tfmploa et la noble frauchise ; taat 
«atm dMU uns cartiàre brillante ; 
naiioà, i'oaerei toiu le dire ,TO0a 
nueibetoin de conseils. Les micna, 
fMiirrtanUB-de Tige , ne tous leroat 
peDt-£li« pis iuiitilea. Ce n'est point 
■ne errcn* de jeunes^ qui tous poita 
k embrasser le parti des arines , je 1« 
»ois;.»on8y éleJ conduit par une »ag« 
fermeté dans l'infortune. J« crois do- 
«ia«f une partie de tos malheitiB. U* 
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■le touclicnt ; puia-je, «ani inriisM^-. 
^on , vous <leman<ler qui roua été* f 
Ciiariilème , qui aap ii de CAt huinm* 
si'néi'eiai,seiitoit san cour voler inill* 
loii sur ses Uvren , lui DDukm.i u 
famille. Mowlor, (c'est le noratlel'Of. 
ficî*r , ) sTuit connu non père , et les 
mnllieurs du lils nvoit^nt retcliti )um 
qu'au fond de sa retraite.. Quoi ! c'tA 
*uul, Monsieur, dont le long courag* 
■ supporté tani de coups affreiiK I 
Vous êtes bien t'ait pour courir la car- 
rière des lièros. J'ai élé atlenilrisac 

je ine suis occupé plus il'une fois de 
l'iinnge de vos miiui. Achevés., toatea 
Tuspuioles se garent dnnsmoa cœur- 
Us besoin d'épreuve-, épancltez voiM 
■lue liant l'aine il'uu ami. --D'unadù! 
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^•Om, lUnsieur , d'à» m*"!. ^ 
tremailleiDeat à ce mol m^ P'aji 
' aoe f■i^ voii que tous t'Oflae; 
tflMtce quo ronTerme ce oaot sa^rf^ et 
iDéne tout ce qu'il exige. — Jb „„, 
tout te qu'il eiptimo , mon cmai en né 
nonr rumirië ; il a diprché atideiaeal 

ré î... Oui , jeune liamme, luir^poiMlit 
l'Ofiicier , es lui tendaui !■ main aree 
•ae nohiesie et nn aentimant que la 
plaise ne peut rendre. Oui , tu ae £ita 
a«nttr mon cour , ce cwar M^tri par 
tant île cicatrices se r'outfe au aoa 
de ta Toii. Ta jeancise ne ih'allarma 
point ; je tcui te «etrir de père , et 
Bicm ccaur flétri, doit le r*)cunir dans 
le ti«D. Si ton Ige ett p!u* riclie en 
tennbilité , le niien Connoit peut-être 
dieux: la tendresse. Mou ami , je 1* 
dnioe aui ton {toat ^-ow , tu ïeia» 1« 



il 



diBTme de mei iterniers jovra '] mM 
voix tocrclte qai m; m'n jnmBis trompé^ 
•ne l'auure : il s'arrêta , et ijl Ici jsbz, 
<hi jeune liomme mouillés de larmes. 
CfaotidËmeétoit moins ^lonnt^ qu'vDiii ; 
l'amitié lui pai^iasoit un aenciamic qoa 
tout bomme pdrtoit au fond île MB 
ame , el qni «e dc^Teloppoil aussi naUs- 
Tellement. lU s'enicndeiil , ils se râ- 
pondent sans ptécipitution , sans con- 
trainte , sans réserve , leurs amas IS 
touchent et se plaise- 1 dans ce com^- 
merce mutue). L'un ne cunnoit paa 
]'orgiieit d'an bienfaiteur , l'M:re na 
s'allarme point du l'arclesu de larecon- 
jiuistnnce. AU ! il est une langue bÎM 
pour lea Mme* élevéci , elle ne s'ap> 
prend point , elle n'est asinjelTie k 
aucune ri'gle ; les liommei le* pins 
grolsiers en apparence on sont snuTFat. 
i*( maîtres , c'ait la tangue dn senti- 
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mant.Usparloi^nt à coBur ouvert c«tt« 
laRfiue sublime qui ne se Induit point. 
Zotrons, (lit Mondor ; alorl ili ic Itou- 
voient efTei^tirement via-k-Tit un ctiA- 
tcaneurironnéde bois , el dont l'ontrêo 
«Tolt quelque clioite d'agresle et de 
•lUTag!'. Une jeune Éiile s'avance au- 
dcrnnt d'eux d'un Jiis modeite. Elle 
«ppelle l'Ollîciev sou oni^le et rau|>it. 
Xtoané de la présente du jeuuc hom- 
mt, elle jetic sur lui un cùnp d'œil 
Wlif et n'oae f ire parollre son éton- 
neiuen t. Mondor prit son compagnon 
par ta inain , et lui dit en souriant; 
tlera , loiUi ma nièce ; elle lait le 
bonheur de nies jour.v , regnrde ; qu'elle 
«Mbellelaiiue ta, mon ami, ainsi 
-tradremeni que je l'iiimc. As -tu des 
•œarl 1 - Non .Monsieur. - Que ce 
•Dit donc-U la tienne j eml.rain-la 
uMwuiî nue «ceur. Cbarldéme s'indiua 



pjofoadément , salue avec gtacfl In 
.jeune nièce, qui rougissoit encore plua^ 
et l'embrasse. Que vos Lienfaita loa^ 
grauiU 1 à Dion père , à mon ami , 
Tousmstlonnez plus que je n'aiperduu 
ïlaLs rien ne m'étonne plus en tous, 
I.a jeune nièce, quoique veillant suc 
cUe-méme , n'aroit pâ réprimer ni^ 
Biouiemejit de surprise à ce mot d'ami. 
Jamais la bouche île son Oncle n^ 
ïavoit appliqué en, ta présence à un 
autre homme ; ce monramenf, preiqu* 
impercepilble , fut saisi par l'oeil d» 
Charidèmc , qui ne pouToic dijit pluy 
•e détaclier d'elle. Au souper , ( oi 
ne présidèrent point la gène et la coai- 
trainte , trop ordinaires aui gens ql^ 
Teulent s'étudier , ) mais l'umitié, 
les grâces , l'honnête liberté -. le ieun» 
Iioinme assis entre un ami , et déjA 
ftat'Èue uw Auianie, attendri, étonné 






-<le ce nouTcl état , le cmar plein A'ané 
émotion aossi douce que rire , laissoit 
oouler des larmes qu'il ne cli^rclioit 
point à retenir. On ne ilonna* p.oinl 
trop (l'attention i ses pleura ; on le 
laissa eihfller tout le sentiment que 
lui portolt le souvenir de ses malheurs 
yassi<s ; il rn fit le récit arçc rlinli^Tir , 
«'abandonnant 'i tous le'! niriHvrinieiiR 

«ifin-'loquemiosnison y.Ue, n'eu l'.n-- 
lant qu'avec tendresse et respect ; mais 
l'Oflicier l'interrompit uvec ce ton luî ■ 
n'a rien (PoFfenBfint. Tes parens «ont 
«les birliaros ; oui,RJ(iuta nnïvcjncnt 
la )«une niC-ca qui avoit le cœur gio* 
et qui n'osoit rcgnriier Cliitriilùine qui 
pieurtùt. Tu as ét« mallieureuï, ponr- 
suirit Mondor , tant mieux , tu en, 
seras meilleur i l'adversité est ce qui 
Ail les bommei ; mais , ou il ne <li- 



pendra pas dcDioi I ou c'e*t ïcî qiitt 

ki que JL' veux veiller I m ton bonheur. 
CharidOme l'intetrompil ; mon père , 
j'ai lout ouUl.-. Des momens pareils à 
ceuiijue j'Bprou»eeiraceiilUessidtle» 
lie ilduleurs. " £h l>ien , n'y reporte 
■ j.moia ti!S n-gardi que pour accroitre 
la rOliJté. Tu vois mes champ» , mes 
liieus rustiques, tout nous est ciMn~ 
tniin -, noua travaillerons , et le ciet 
saui (ioulG b.jnira nus peines. Puis 
•.))râs un aïoiiient de silence : ainsi M 

sini ; Charidt-Die , tu n'as p3B la pby- 
Bit>houiie «l'un déserteur î ~ Ma réao- 
Juliiiu de porter les armes éloit prise , 
(lois-je en cliauger< Mondor Jiésita un 

l^luiié de ddfcndre la Patrie , hiuU tn 
tue i^iiuerag quuliju* tuius.} seis (Ja> 



bord rnmili^ , les roU n« Tiennent 
qu'après. Cliai'idÈme n^pondil par son 
lïEence , mais leurs rpgiirils se rencoa- 
Irèrent.ettoûtfntdil.EhliejTjElisc, 
que dis-tu lie ton l'cSre, t dit brusque-' 
mont Momlrir, ) n'est il pas aimst^Le 1 ' 
Sais-m qi.'il ïH aemmrei- avec no.is, ! 
en PB-lii t'AttiL'C j Je pense que dans le 
fonil tupourroîsliienenfitie la cause i 
i ces mois Elise se Ict<i , vuiïliit pri'ii- . 
dre ta cliose en p1oisan|:iiit' ; mais' 
la plalsB literie aToït dans Bn^o^l(■hr un ' 
ton emlifli'assr qui ne manqua pas de 
réjouir beaucoup son oncle. ) 

Eli^e artrit besoin de repos. EIlcTOB- 
loit s'inlerrogei'. Son ccRur t'tûit iluns 
vil trouble nsseï nouvenli pour quVile 
cherchât k l'spprofonriiv . Siin iJionne- 
nértiem ne cesacritpr intl Quel mt dune ' 
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•hne tantàTÎTreseuT, 


Im qBi fiût > 


cominerc 


tden homme* 


lui, qui ne le». 


ftéquem 


velantaiceinenl que quand 




se piélente 


de leur faite- 


quelaue 


bien ( It iccu 


eiUe un leune 



(jtiaH^iïr , il agit arec une familia- 
rité ... . Quel ihaD^eini^ut étrange! 
Je ne sais , sou i'runt est devenu plus 
gai , le regard île «a Madtesse est 
tamlié suruiDi avec. plu» d'eipreision. 
Je ne l'ai jauiuîsru si L'ontent , quand 
ce aeroii un IiU i^ui levieiidroit apr^a 
plufiitucs annjei d'absence. . . Mais- 
Cbaiidènie , il s«inblc qu'il connuisse 
L'epuia lungteuifr mon onde , tout at 
qu'il dît se rd[)i)i;ite parfaitement ï. 
■on caractère , j sa fajon de penser, 
lis se <!eiiuent sans effocc , comme h 
une longue habituile. . . Cependant k 
tes Dots L rrgatde-la ccmice ta ««enr ^ 
CbRtiiéinc s'Ml tioHblé.IlcM t)MK» 
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t d'orgttni. En Jet , 
acceptant , il s'imposok le defoir dtf 
les mériter , et il ae livra tout entier ^ 
■n ctiatine qui l'ciiiiconnoit. L'auror* 
Init H peine ,, qu'il court au lit de son . 
bidnfaileur. Mes Toeux piéilendront . 
TOIie lever , (dit-il en entrant), â mo* 
père, cembieu je TOUS doit et comment 
n'acquitter epre ri ions 1 que ce ]our 
et'ioiig ceux qui ijoiienE titi ressam' 
Wer -ou. .oient heureui. - Ah , ah, 
le voilà de bcirr giaiin '. Tu ne ressem- 
hie» paa à ces bommes malheurcax. 
livrùs au luie , qui perdent diins un 
tonlbeaii lea pUii bsMei 'heures du 
jour. Viena reipir«r la fr.'iidbeui' éthé' 
rée , rien n'est plus saluLtire à la 
tanlé : la renaissance du jonr répand 
sur la terre le» germes île la KcoO' 
dite , et le sonHe pur d«i séphir*- y 
icnouvelle 1« île «t la joie. Vom-^» 
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1« I«T(r Bia)enUMx dv «oleil I il m'efV 
taBJourinotiTetlu)luibiagobter.*Te«r 
tAnspott ce «pvcEHcle sublime et rtf 
tïmahc , car la nature n'aïUte que 
pour lea bona eoaara , eux teuli mit 
éiD«* , tauchéa « . ttiIcmirU , . la[»^«, 
ba Butrea deioearent frwiU et înaen* 
«btet. Vois cet animjux que la l>ar> 
iMiile (le- ['bomiM a rriulua liroîile*.' 
Vois Isa a'^ajter •o' l'herbe liuMÎda 

Ila-loviasBat de toate leur Ub«tri,tla 
iMMcfny«at pta,iene lea mepaspa» 
Imv« de dirertiaaemant I me* laiînB 
4'ont jamais enannglanti^ la lerre^ 
qB'aïuconitiala; U, mMlbeureuiem^M 
^cat un deroir , m ce ii'étcHi point- 
à moi <FeiaiDi»ar d«a droits am-. 
WonilKa ^nand la patrie m'appsloit, 
HaJB matMcrei das aniuiau/' inno- 
«MHù M tMlyMiioa MBcmia , «m ^ 



«*TH n'iront pm leiiroit d'être leVn'. 
tyrant . et leipLiinrt d'un haramc nc- 
doiient point être crtieU ; «mi, tu' 
ne TSE point 'ji la chuw î — Jamaîi , ' 
amant piirni|il-a<IreMe que {lar anti-' 
pntbie: -' Je t'entënila , le mal n'eit ' 
pM aisé it toat le 'monde. EJiSerepoM' 
MKore ! deat^dOillr an )ac<lin ; il é»t-- 
orné aam art Via nntiffé' livrée k elle-' 
nxtme , j étale aon luxe ai idd Ai- 
(ordrc énergique. Son libre ciiena a> 
faf'cmaé les choses à son^gré , ri ellËa 
n'en sont que aiieux. Que je hais cettei 
Atignante tildétrie qui g^te la parure 
de In terre par ta triste cOnlrRÎTlte t 
On ne Tfiit'plus de hautes futayet. 
On eom page lie petits parterres cFiar- 
mnns , bien comp49*(!s et bien en- 
nnjeni. Les jardins sont l'asile du 
p1;iiait. Le corps ^y ■ délasse , l'es- 
prit s'y diufait.'ItTiiii; donc y trourer 



oatte aigli^BCB qui preMt mievi 

^M^ mincie* de l'art , cette Tohip- 
tneuse riTeiie qui bit la cbaime et 
1m délùe* de* ptOncDiidea. Il Ont qpm 
le concert ilci oiaeiuz , que lea om- 
liragei des bois palleat m coamr à» 
l'tiuiime et lui retraecnt ce* tenu 
kalireiu «ù Ih nature n'éioit (laifit cap* 
tnre. Le «oleil tt Uvs , qaelle pompe t 
qttcUe mtgnificeBce 1 itc ^uele refon» 
pari et doux il Iotr cfb bosquets ! 
cMume il ntgente ces ruiiieHui qni 
•emblent a'^veiller dins lour Ht d* 
Tcrilura ! qve la touclian'e hnrmoni* 
lie tant d'êtres sensibles charonitl*' 
«gréRblenient roceillG 1 O-puisUot 
cnintfnr , à boh maître ! toia liihii k 
)BiD«is 1 heureux cel«i ^u( a un cœur 
capable de sentir. Il porte an ce ino- 
Meat l'iiominage de «on aoiour au, 
trtne de l'itemel. Jli le piomeni»». 
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quelque! Mms en silence , toui dCtut - 
livrés à la douce contemplation des 
beautda da ta nature. Mondor reprit 
la parole et dit -. ami., soui deroni ' 
Tiïre ensemble ; je yem que tu sois 
inatruit des particulnrites de ma vie. 
', J'ai aerri vingt - sept ans, J'aioîs ni^ 
frère , il est tombé à mei côtés à la 
bataille de •»*. Je l'ai embrnsaé tout 

rir , et le cri de sa douleur inroquoit 
DB mnin pour précipiter l'inatant d« 
— mort. Dèt ce moment i'aî détesté 
let combats , mais fidèle -i la voix du 
devoir et du Vhonoeur , je n'ai point 
cessé , quoiqu'cn gémissant , de mar- 
cber contre le* enneaûs île la patrie. 
J'aiois toujours, devant les yeui l'i- 
nage sanglante de mon frère, J'ai 
clicri;hé la mort : j'at re£u ileui coupa 
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. à* feu pin» douloureux qu'elle... jj^ 
poste Illustre virft a Ta<)iier , il m'é~ 
toit tlù i on me fil un paaae-droit. 
Calmeet tniu']ii^ie, je remerciai «un 
liainc et san^ colère. Telles soDt les loix 
tacites que suivent les mitittirei. Dan* 
■iB jeunesse le momie m'a séduit; je loe 

^suUtiiréù son inurbillon, mais (ut 
tl'oltjets divers l'un |>ar l'autre efi'acéa 
cnnàmmentetdériiglcnt l'imagiaatïon. 
Fatigué de ces rains plaisirs.je lu* 
désabusé ; je ne rii plus dans ce cercle 
du caprice et de la fantaiiie, qac d^a 
fantômes qui a'avoient aucune réaticd 
et j'éproHTBi un Tuiile insupportnlile. 
Je cherchai la solitude ; et je connu* 
la nécessité de vivre avec soi-même 
pour vivre heureux. Il me manquoit 
unamijavois (C-dû la trouver parmi 
les mensonges perpétuels de ces 
aodétcE peupJùei d'iuipusteurs , liù 
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' Kn eonnent de te louer Im ant 1^ 

. autres , où loutea les oITrei de «er- 
TÏces et les protesta tions d'ami d<t 
aeneni «onvent dévoile «m hainf» 
les plus CTiTeBiméei T Je t'ai td, «t. 

' j'ai reconnu sur lonfVontl'eEpressioB 
de l'ame qu'il fulloit il la mienae; le* 
talent de l'esprit , les rertus da coanr 
répondent certaineBient aux train du 
*is3ge , mon oeil • iourent obierré ces 
rapports; etj'iii lu que nous serions 
umi*. Nos âges sont éloignés , mais ila 
■e Tapprochenl par la confiance , la 
Irancbiae , la candeur, par tout ce^iû 

' lie le) aniei lionnétei. N'e redoute 
point en moi un obserrateur chagrî.n 
on sévère, ma sagesse ters ce qu'alto 
doit être , pour se faire aimer avec 
fruit i elle sera douce , facile , indul- 
genre, turioatpoilit de secrets pour 
noacœuri ,ceplani«r« detplutFaTo- 
lablM 



rablesLU ti* heureuM que nOOa ,1^, 
voHBmeoer-.U D'eit licmde plus doue 
que de paroitre ce que l'on eat ; de là 
nelt la paix de l'ame, cette paix qui 
répand une nuance agrt^nble aur tout 
ce .qui ivui euTironne. Puis Taiiant 
une pauM... Lavertu, ami, eat l'hajr- 
monie de itoa pensëei et de nos ac- 
tion» , et il faut . être d'accord avec 
■oi-Diéme li l'on veut porter un «il 
aatilfiit vers la route céleste. Com- 
ment goûter le repoi , lorsqu'une 
guerre intestine exerce ses ravages au 
fbnd de notre cteur 1 Soyons bien avei; 
noiii même , alors ce principe inté- 
rieur qui npni guide ne trouvera plus 
d'obstacle i lors ^ue nous ['écoutons , 
il nous enseigne tacitement ce qui est 
bon, juste, ft"'nd, bonnété) alors 
nous nous formerons un cour géné- 
reux, conforaie i> l'ordre, à cette If^.. 
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monic qui doit régner entre les ttre» , " 
•ensîbles; cecoeiirsouCTre (lu malbeuf 
.«l'auii'Uf ;i\ sldencitie avec tes infsriu. 
nâs , il l'enRamnie pour te bien uni- 
Terul , et s'il en a*oî[ Isi puisianeb, 
ce seroit lui qui tépareroit le» dctor- 

ilrés rie la nnture MoniloF ''le 

iht , et reprit' il' un ton mains élèrri ' 
et'plus d 0111 : j'ai aimé, non en es- - 
chrce , ntnifi en homme tendi<e et libre 
■ IXfniJ; lu %enûtc qui me coptiimt ne - 
■'éilorgiïrilli!! ait point <Ies fers qne je 
pottiTÏs. La' mort a aipacé le» pltw .. 
beaui noDuils que l'Hirloursït jâmaii ' 
folmùs. Dep'nï*, j'aifuiarcc MÎii ce ■ 
cliarme Tirulsnt qui trouble et séduit - 
laraïTOn. Viens à moi , clinrme pur de ■" 
l'amitiéi; foi qnî touches le c*uT *ins - 
, l'égarer ; toi qtii consoles de la porte ■ 
des niilTcabicns ; rient présider à mes 
dCnirer* jonri, qui peut égalwcet ' 
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înt^r4t Biutne) qui n'unit deasi;<eun!.> 
J« pense comme vnu* y s'écri* 
Clinridènte, reinniii; est,jecrois, bien 
dangereuK, l'amitié est plui (lonce , 
p1ii9 égaie et pltia faite pour le lion- 
keur; ah] mon pure!.. 

Itfsutici se figurer un jeune homme 
plein de teu et lie sentinient , s'en- 
flaniiniint avec tuiite la canileur et la 
■vivacité lie son Sge, pour s:: i'nirp.un . 
just^ portrait île ChariUème. Vtpia 
d'entlionsiasmë Bupiès île son nmi , 
•OU' froiit rayonnait , il ù coût, it ses 
U'fonffsiihJimes, Il Hati.^fnisoit sun jjuikt 
, p«ur la vertu; Cetto iouroâe se p.-isscc 
dmis ces entrciicna loMilea où ils 
Bcberéreiit dq iléplojer et. de ipn- 
fundre les trùsors de leurs nraes. Elise 
qui éloit la raison même part» 'lé» . 
mains ttes grâces , ne haïssu't P"^ '" 
, graTÎEé (lu jeuue bomiue qui oi.woit à 



ÏMiMr. Elle l'en eatiau d'iTantage. 
Elle préféra ce ion nobU et ln«|iifl 
un peu austère, ï ce fatte et briUant 
jargOD^ partage d'une folle ieuneite , 



atDDurenMi tli 



1 Ignorance, 



Mais après la philosophie , l'amguT 
■Toii son tour. Il t'toitloin deperilt» 
aea droits. Le soir, seul , enTironnéde 
]'iniBge d'Elise , Charidème répétoit 
mille fois aon nom ; aes réflexiona 
devenoient des sentimeiis ; il se r»p- 
pelloit aes paroles, ses geites, ae* 
moindras regards; que aei graceasent 
toiicIiHntes! discit-il -, quel mélailge 
heureux d'ingénuité et de fioesae loni , 
je l'aime ( il n'en faut plus donler. 
Qnel charme est répandu dans l'air 
<)De je respire ! à séduiaante Elise , 
qui te TOit , qui t'entend , sera idolâtre 
de tes charmes: mes pensées voltigent 
autour de toi et ne ptturent <léj* 
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t'abavdDnneT ; quoi ! l'aas.lc mtaia 
tïeu oik l'Rmitié a lur|)r!i mon cu;ur , 
l'amour fuo l'rapperuic A^-, tous ses 
traits! ces deux senlimens qui ma 

. . sont si cliers semyent viv.e l'un Jiar 
l'autre , maisil en est un <iui Ta,tvoB- 
bler le bonheur que: ™c préjiaroit 

■ l'autre. Charidèine s'eniformit en rê- 
»»nt à'Eliseet un songe rîaiit Hnt 
endiaiiiei son sommi^il. 

C'est Mon d or qui le lenilemkin 
éveille son anij. LAve-tuï proinpte- 

' .ment;, lui dit-il; je t'annonce uns 
belle. paille <ie plaisir, nous avons 
aujourd'hui une bonne action à faire ; 

. Tiens partager ateciuoi les soins gue 
tout lioninie doit à l'houime Jiffortu- 
n^. Un accident vient il'arriver à an 
pauvre paysan qui salivent a travailla 
pour nioi ■, il languit dans les sç[tif- 

. frances et sans secours , au milieu 
G 3 
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d'âne TaiBille qui s'a qtle det lirnes 
à lui donner , ne difTérons pu. Ja- 
mais Charidéme ne 9¥toit habillé ptnJ 
j>récipitaiiiDieot;il suivit son géiiêrdix 
conducteur. Ils entrèrent (Uns la ta- 
bafie du mallieareax , qui étradit sur 
nnlit de douleurs , gémissoil etTonloil 
dérober ses souffrances à <]ustre en- 
fans qui pleuToient. La présence (le 
SInndor n'étonne point cette absente 
famille, tes bienraits ne ransentna- 
CDDesurpiise i l'étonnementdel'ïmi^i- 
tnné que visite le riche e*t plutAi am 
reprAcbe qu'un hommage. Hondor ne 
se croit pas dispensé de lonlïger 
Pbumauitévouffran te lorsqu'il arépan- 
dn quelques pièces d'argent^cesontse» 
•oins qu'il prodigue , ces soins que 
rien n'acheté ; il prépare de ses moina 
le remède convenable à tea maux : 
■es mains fuerriireB la aonU^Mit , le 



(7>) 
konment , ménagent ta douleur '^f 
■embleat piéTo'r ses moitidrett be- 

• •oins. Sa Toiz coniolante Ini Tai t aii' 

' Yitager ua terme a les aonihances ; il 
eiE éloqUBi parce qD'il est pénétré , 
■es paroles lont un baume qui trsii' 

' qnilliSR l'une «1 endort •Mvirei tlon- 
leurs.Chtriiièiaeému , attendri , brfl* 
loit d'imiter ce bërot ; il étudiiùt avec 
Mtention aon iagénieuie adretie ; ja* 
lotix, il lui dlaputoit U gloire de «ea 
travaui:. O mon père 1 t'écr!ait-il par 
ïnterrallea ot toujoari enagiiMnt, «h 1 
ti Mnlement la ccntiàiDe partie dei 
kommet voua reuembloit ! . . . . le 
respect , l'altendriuemeiit , le rccon- 

' noiaiance étolent peints dans ton» le* 
regard* de cette pauvre et bonntte fa> 
ville I deux ei^ni en bai tgs paioii- 
aoicDt naAme tenaiblea k ce grand âr^. 
1, Charidime Tonlpit nteaiPiea 






: .Iirmei et {ilearoU. iQuetiluefoU , < il 
. ëtMt tenié de le pjr.Mienier aux ge- 
noux de Slondor , rel d« lui rendro, le 
public liommage quel} jeusibJUté 
, doit à l'héroïsme. Mon<Ioi. autour. de 
-.^quibnse précipiloit ne tenibloitpss 
..voir les trantporti qu'it excito't 1,. jç 
' revendrai demain ^mes.amis , sodées 
■ vos pleurs ) je vouii promets l'entière 
«t parfaite guéiisoD de fotre père : il 
- partit, el onle.combladQbénédiclioas. 
fbaridèmc gantoiC.W silence-, il 
recueîlloit lou ame ,- comme pour la 
'. fcjrmer sur ce beau roo4^'e. O mon 
'' pèie ! i'éciia- t'il eominc revenant 
' d'une longue exUae .) je tous tlei|rai 
ma Tertu , quel exemple ! Anii , lui lé- 
.pondoït Mandor., u'éipuCTous japiaia ~ 
cette voix douce et piuistante qui n(ius 
commande de faiie L« iiïeiLS toui.les 
boutues ))ui l'ëccuieat ont. du j^ftt 
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povr U vertu ; mai« celui-U Mul mé- 
rite le litre devenuebi qni a le coura- 
ge d'exécuter tout le bien qu'il con- 
{:oit. La retlQ , ne le iléguîaons fM, 
eùge qucligues elforta. Elle cob- 
aiaie à dompter ce mnlheuMut in> 
térét qui noui rappelle sans cexe à 
noni même. Elle consiste à vainorq 
CT-tte inertie qui nous enilort mr les 
inaui (['autrui , k nous élancer parla 
■entiinent veri te bien général. Quel- 
que SBtiaikctioB qu'il y ait it adoucir 
lea Kuvx des infortunéi , 1 veraer U 
consolation ilana lea' amea afttigéea , 
|>en d'homnea ont Le coarage de goû-* 
■ ter ce plaiiir , qiaia d^a qu'il a'eal l'ait 
sentir, on le préfère a tout autre, biê- . 
moi , ton cvéut d'est-il pas coAt«ni et i 
latiattait 1 '-Oui, mon père, il n'cal 
point de tolupté plus ilélicienae qnd 
celle de faire le lûeB. Heureux Ifl 



'«œar qui connoît la lUiuce éniotioii de 
1> pilié , qui ne s'endurcit point aux 
mblhcurs de ses semblables' Que le 

. Dieu qui m'entend me donne la tbrc« 
de secoorir tuua mes i'rèrea. Nom avant 

' consolé un pùre.soulïrant, nous avons 
donné du pain, i une fsnnille abreuTéa 

;. dans, les larmes , nous venons d'arra- 

■ cher à la misiîie et peut-âtre au dé- 

' Mipoic tes plus fidèles seniteurs de la 
patrie. . ;. oui , mon aini , Toili ce 

. que l'appelle semr le roi et l'ûtat. 
X'homme humain et généreux est le 

, plus digne soldat quHls puissent avoir. 
"Le dinë étoit prêt lorsqu'ils arrivè- 
rent. Elise flTOJt.disposé le courcrt du 

- jeune homme d'une autre^manière ^ue 
la veille , il étoit à c6të d'aile et non 
plus en face; tu as changé la place 
de notre umi , dit IMondor ; oui mon 

'oncle, réponilil-«lle , d'.ua ton qu'cUa 
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*oti1ut rendre term* et qui ^tolt n« 
})eu trouble. Le jeune homme intrigué 
chercfaoît et cnignoit de rencoiilrer 
■es regard* ; il le troUToit plui k son 
■>»e à ses ciltfs , mnia M msin linide- , 
«t tirconspectp frétnissoit Je touche» - 

bnrms , il en angmentoit ; il parloif" 
«t sa Toi:i i^toit peu Bssnrée , mai* ' 
quelle expreMÏon toucliame slteaTo^t! 
comme les «tiens d'iiu cœur neuf ■ 
percent et se font ententlre ! il rougît— 
•oit et confus île rougir , il oonunen- 
coit lies mnt*. sans suite. La jeune ' 
nièce d'un air d'autant ptua litire, plui ' 
aîtë que celui de Charîdiime étoit 
conti-nint, Usant «on triomplie et diî- 

UconrersatHtn. Pière de son empire , 
elle en profifnii el jouissoit secrelte- 
ment de cette gAne timide de lSiiu«ur,' 
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qvi anaonce on aaia innocent. E\t« . 
.tîroit a*uit«ge (t« cet ««cendant que 
la natuie a donné au femmei et qui 
leni inspiie Mtte fierté décente et lé- 
g^dnw^lù cMnmande noi bommagpi. 
J^e enWiliuoit le timide Charidème 
parMus CCI petitg Heai auxquels l'A- 
mour donne nn prix inCni , elle ca- 
cbeit la flnnune qui Toloit da^ son 
•ein août un aie de galtë ; et le jeune 
homme qne l'expérience n'avolt paa 
inttruit, ne la crojoit que rire , en- 
)<»tée , at éloit lûln de soupçonner 
qne tant de légèieté put larvir d* 
Toile i. la tendiesBe. 

Uondot qui pénétroit le coeur de 
•a nièce mieux qu'elle ne pénétrait le 
cetnr de Charidéme, l'interrompit 
auea brusquement. Ami , tu as été 
content de ta matinéç , il faut ache - 
Tti notre Journée ; «Hou ritiler noa 
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Wnts ,' c'est réconoinie qui est I> 
■nfce t!e l'abon. nnce et des vrai* 
pbtïûrs, saia-tD que nous aront beau- 
DKi^ liiriié T le îenne homme Véloignâ 
i. Fçgcct ; matgré sa venu , il son- 
fûc: de- l'absente cl'uu ileini-jour. Ils 
fimnteii^ nn cliemïn opposé i Ik 
mifc- f it'ITï aïoienr tenue le matin ; 
iU timitreiil l'i une vaste plaine où 
twi tiiisuii la récolle. Ctiaqiie mi>is- 
*M(>!%nr psrloit m comte avec l'ilon- 
Wec aasur.inj.-e- d'un homme qu'on n'a 
fiintt miti. Oii pouvoit aisément (lia- 
cnser qu'ils nimoient li;ur maître en 
■ûnw-telns qu'ils le i-espeef oient. Le 
n»ie prend une faucille, en donrie 
«^ Dutre à son compngnon ; travail- 
kla^ lui ilîl - il , avec cea Iioinines ; 
■Mtir oùtivelé- seFoit en leur pri>aence 
■n crïtue. Li-h Toillt qui alianent les 
^ûji (U-féa ^uî .touibc-ut iH foute. O 
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MinM Providence , ■'écriidi l'honnie 
•ublîoïc } la terre eA la lable de U» 
lùeniaiti ; û tu )ieriiicU que je re- 
cueille , c'ew , lana duute , aliii qiw 
je partage avec mes $rèret imligea* ; 
,*!« traraillècentuD* relâche jusqn'aB 
(oir , «t leur exenijite £t ]ilu* ^«e 
n'aurtuent future leur* ocdrea. Clu- 
ridème *e trouva Ibrt las. Atoi , Ini 
«Ut MoadoT , tu s'et piu «les pbu 
«dioitt , mai* tnaaduooara^, «mc 
le teina ' tu frraa an kabile moiuoB- 
neur. Que dîk-tu île ta jonnaée , «« 
.regretteMuruaajjt, a»«)iilea iMmoidt 
<l'ua tamioinsî écoulé! — Hon, Dî^a 
merci ^ tnais nie voiU reiidu. — Ek 
. tôeu , nous couctkcrona daDa <xUe 
ollauiiiière , aussi bien., il «et trOf 
tard poar retoomer au diJiteau , tf 
leifambess&reinent te manquenoietrl- 
— Uaii volve jûèce, Uonaisur, aara 
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fart tnqmette ; ne cralgn«x • i 
pMot t . . . Bon , )« feni jtartif 
fb ces bommes, — Ils sont , fe crai 
avn latiguéa que ja le suis. — '_ 
cnMs } Eh bien , toi qui es bon , tq 
Aroi«-tu pu- humanité lew- en épt 
gner U peine , et te charger de 
commission 1 Elle est pénible, ms 
tD en auras plus de mérite. Le jeni 
bamme soniit et embraMS son an 
Oh ! retournoas au bon gtte de boI 
TÏenx châteaQ. — Comment, teToi 
toal-^-coQpniieuTiî. Pen iulscharm 
car , après tout , j'ancoî» perdu 
pbirir de souper ntec ma nièce ; 
pavrrccBfont aaroit été lort allarm- 
t« deriaes loot. — II neroit cruel 
)>i c»B»er le moinilre cliBg""- "' * 
^àtuï , mon cher Chamléme ,"1 
Boot Muperoi» beaucoup plu* 1"" 
•eneat avec elle. 
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Le aoli'il se coucboit ; CbirîtlpDM 
pr^cipitoit ses pas ; douceineat , loi 
diaoit 1g comte; tu arrirerai rrop tjt ^ 
tu ne jouiras point d« 30|i inquiétutle. 
Vois-tu le disque enHainmé dn soleil 
qui s'enlonce sons l'horison , et tfïii» 
ces quages d'or qui auaiinpngueiit le 
couclier île cel HStre superl »1 Dans 
nn ÏDstant loates ces couleur» ra- 
ilieusea ront (lispsroi^re , et d'épaiisei 
ténMireS' régneront (jans ces m ■<»• 
pliiinea que tu vois étincelanles ; aÏBsi 
'f'éïjmoniiseni les illusions du plai-ir,,. , 
Oui , la nature est l'on l)<.'lls , r.'piinilîc 
'diiiTiilènie nvec une espèce d'iin}i»- 
lience , maïs etlo osi toujonn b. 
m^me. Elle ne sait que reconiuia-.ccr 
toulce qu'elle a fait hier. Elle élève', 
sana doute l'espiit , muisellc t.iîœ 
le cœur luide. L'uttÎTers csr umot-, 
que ai*' je, il devient iriste lunqiie 



MtrannrtTonblé ne répond pn > M 
MCTctie' hannoaie , il n'appartient 
^an tmwc heureux de coDtempter ta 
aMitre el de la trouvée rannsnle ^ 
W je cnnMÎs foelqae choie de phi» 
■draîrable , de |>|iM beau ^e le «oleil 
et qne Iftioâte do &inaiiieiu ; c'est.». 
hr ftent d'une femote ainxible el ver- 
tueuse- --- Oui , tu as raison , use 
femine qui réuni r la b»autë et lea 
amnrs , eil I* plus race oTuemeM de 
la terre. Etie pisit , etie intéresse , 
etie atrocbe ditns ses moindres tiFtioss, 
eUe pénètre no» coeur» d*ane non- 
mtlR vie , M ù elle nous sourit , c'est 
■lera nutr l'azur dea cieux est pipi 
Tif, ^e te caloriadelaasture cbame 
>os jeux -r n'eit-ce pa.s cela que tu 
voudrois direl.... — Oui , — Ne rou- 
gis point , mcHt ami ; à, ton ftge , il 
Be faut dctespNcr de rîcn ; ta et 
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{pime , «ennbie , hoiiiTâté.SîtaAÎs«% 
lu ne peux manquer «T^tre aini^. Le 
Trnî secrtït peur CKpIiver un cofitrett 
<P£tr« ani -même tres-»i(ici rempli t éjwî». 
Je ne serai point un sroïcien ricHciils, 
<|ui llans un âge tranquille ferai p»- 
wade J'uiie vertu qui ne me coûtepoïr 
guère». Je te ilirifi. j livre ton cœaii k 
l'amonr , si l'abje^ eh nst digne ; 
vania aussi ne te renili point l'esdiiTe 
d'une Femm». SacriMe-ponreUeta lîe, 
' a'il lel'aut , et non ta liberté. Si elle 
' reul t'ssaujetlir aulieu île te toucher , 
' déËe-ioï (le ses chômes , iU snu 
trom^ears; qu'elle »U font l'aEORUilnM 
de «on sèie, miii» 'f u'ellc n'nsuiye ? 
point un autre empire. Si elle TLtit 
te façonnera son joug' elle ne tSii<a« 
poinl. J'afouerai qn'il 'règne dam le 
commerce de ce'sèie cnclmnteiir , une 
douceur, 4ia agrément, une di^lio». 
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~ tesMqa'tiriDerencantrepoinlAtlIeurg ; 
'mais Bu«9i que de lileii tendus pjur 
nous aurprendre .' Ne t'ainollia point 
dnua leurs petites passioui, n'efL'miiie 
point ton nme en épaulant leu.s pe- 
tites iilées HiuTeilt isMH^euses , à 
force d'être fines. Vais leurs enpricei 
cnmuie iDK^Ifet de leur lensibilité. 
Leurs défe lits sont vuisinsde plusieur* 
Tertus , et <ie n'est pas i ton IgC qu'on 
doit Toir les premiera. Le sentiment 
est par- eicellence leur partage. Elle» 
coniioi^ient l'nttacltenienl , la cons- 
tance, la Toi ; et' j'en ai Tues dont 1» 
fermeté monta jusqu'à l'héroTsiae. 
Le Térilable amour est l'honneur de la, 
nature humiiîne j.c'cst une pnssion gé- 
n jreiïse qui mo<lère toutes les iiatres ; 
die rend l'esprit plus cUirvoyaniet 
plus iloux ;-elle nous iiiitruit sur nos 
' tr»rers; elle réforme nos préjugés, A 
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n rùte marchent rhumanité , la uU- 
rance ; il n'e*t point de meiilewc 
mtiltte pour nous rendre éqnitabl»» 
et moilestei; Mulbeuc à qui n'oîaae 
point, iijiM oViamaiœnti'^fP'''" 
tioB lie MBliment te dévelopf er pour 
•on bonheur , *t pour le «âge accom- 
pliiieioetit ilei rues de la naturr. J* 
doute que le monile aoit autre chose 
pourlnî qu'un vaste ilésfrt i ■*« lie« 
■feiilel de trîiteiie , oii l'ennui flé- 
trît >M jour» et dévij: e ion eïis^OM. 
i.'aiDo«r augmeiite la ioje , l'amoiiT 
diminue lea chagrins de la vie , et 
l'union dei caura émnuue les traita 
de la mauvaiw fortune et jusqu'à couk 
de la douleur. 

Charidën>« trouroit ce panégyrique 
de l'amoui ancAre hieo foible an prix 
de l'idée qutl s'en rormoit. Il n'nTOMt 
pu qu'il «inHHt. Jùe Boi^nt n'éto^ 



< »' ) . 

' point enCM* yena. Le' rnmtF ne TÏt 
point ilans cetle retenue un manque 
de coTUÎBnce , mais seulement l'hon- 
nête modestie d'un coeur délicat qui 
trembloic d'«liusar des droits de fa- 
mjtié. Il respecta cette noble sensi- 
bilité, et ne parut point vouloir exiger 
l'areu (le ses feux secrets. 

La nuit étoit iië)à assez avancée 
lorsqu'ils entrèrent nu thiiieau. Là 
j«uiit nièce exprima ses tendres al- 
lurmes du toti le plus touchant. Elle 
aïoit tremble pour son cher oncle , 
;en vo^rant la nuit,' et songeant aux 
chemina détournés qu'il' f'ulluit tenir. 
Tremliler pour inei jours, reprit Mou- 
dor d'un ton éle'é , lorsque je .suis 

qu'ensemble , nous sommes inviuci- 
Lles. J'auroi» Tolontinrs pjssê la-nuit 
(Jiez iictre bua fermier ;' maia Hooi' 
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ueuT avoalu absolument -retenir ici , 
et cela unîqnenieDt pour souper nec 
loi. Il ne peut déjà plus coucher i|aa 
sou» le même toit. Charidème ^ni ne 
•'atteniloit prânt à te irait , todIue 
B'excQser ; il enfila des mots aous suilp 
' avec une malailrease de* plui jialpaj 
Me , et Monilor rit beaucoup de so* 
grand embarroi. 

Les yeux d'Etîsépétilloientdejoîct 
pour le bon Charidème , lea moare- 
mens aïoîent use TÎTadté inquiette. 
11 altoit , venoit tur les paa d'ElÎM 
aoaii prétexte d'être ofiRcieai. Mou- 
~ dor l'enhorttût malicieluemeutûdc- 
Dicurer asùa, le raillant sur sa las«- 
inde. lE prit enfîa la plaisanterie de 
bonne gracej A table , Moudor allnn» 
cette ïcine de jjaiti^ put le rédl de 
teqri travaux. Il pnrodia l'air emt- 
prnnté de Charidéioe ; et 



C.i,>o-;Ic 



(»5) 

de c* ponraît TCssemblant , il m- ' 
gage a ion «ml k conlîmer d« me 
voix toute» Ici errenia da ion impé- 
litie. I>e jeune bonimi ,en rianl ,6t 
m» détaît fort auniqne , oit il mit nne 
dulror, un intérêt , un eajoteauXt 
particulier. Emporté pu )i> deux d« 
plaira , enflammé par le sourùé cfaar- 
■ naBtd*Eliie, il ne Utiuoit point, 
déployant toute son imaginution et 
de la meilleare foi au mamde. Ë1ia« 
■entoit bien que c'éloit ta pvéaance 
^î donnoit toiR Ae viTicilé k km 
amant. La plua sévërs beauté jouit 
■aaa rcmorda dea Iranaporti qu'elle 
Imapire. Ije comte ae recueitloit pour 
■duirer let élana de cette ame virfr 
«t pure qui te lÎTroît toute entiéra 
«■ déticient tentimant <1« la joye. 
En aa fuTenr , ïl prolongea le teinv 
ttà il te retiioit, CepemUnt le* Iwarav 



t'écouloient , Charïdème n'j faisnit an- 
cuue attention. Le comte le tira par 
la mancbe : aiiii , lin dit ' il tout lias , 
tu sait le plaisir qu'on goûte à la fin 
(L'une journée dignement employée ; et 
ce' ptuvre pajsan.... — Eh I mon pèie, 
>'écr>a-t-il tout haut , demnïn , lai*- 
«ez-moi faire , mon zèle rendra mes 
toÎBs plus actifs et plua sûm. Je tcdx 
égaler votre silresae , et faire tout 
pour mériter un seul regard J'Elise. 
11 ne. sentit point dans son iranaport 
la.Jbrce.de ces derniers mots. - 

Çuj n'a point éprouïé qu'aprè» d«( 
aiomeo.i déUclei>:t , ^me demeure en- 
core étonnée des seneations qu'elle 
tient d'éprouver : si le sentiment qui 
noua domine alors esc moins pai' 
•ioiiné , il et plus doux , plus péné- 
trant. Elise attendrie , agitée , mar- 
fiioitda|ia la chambre d'un paa incer- 
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t«iti. BU* cloit tombéa dans un fau- 
teuil , et se coHTranl le visage ilea 
deux mains elle neitisoit : le moment 
fatal que j'fli tant rêcioutë se^oil-il 
Brrivéî ■ ■ . ni m crois- j fi... quoi , roiit 
à coup mon coeur surpris.... oseroîs-je 
me i'nynyei !... jamiis jeune homme 
a'u luit une si.rive impression surnion 
~ cueur. Charidéme! il a un'nii- de 
_ candeur qui annonce une belle ame. 
Tous ses trnn^porls sont vrais. Sa 
jiiie est naïve ; elle a érioté.... 
. cependant il est naturellement grave 
. « mélancolique.... Pourquoi est-il 

puis.je me le dis^muler, il étoit 
animépar la désir de m doucher. J'ai 
surpris ses regards jCl tout modestes 
qu'ils sont , ils ont une expression aï 
touchante... tout est- donc changé, 
cette viepaisibie que ji menoia v« 
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de<r(>niT tniiiultaoïMe. Ou a tout k 
cieioilre de l'smour -, c'est un a«a 
tintent Twnqneiir et fedoiitafele. 
J'éprouïC Jéji une in^lluiMj)ie qui 
tn'étoit inconnue. Ah! »ou» le» éclat» 
■le U galté, mon cœor s'étoit pas plus 
UinquillequcUsUii... Qui l'eut dit 
^u'en cette rel»»itep»i»lblè et solitaire 
loin de» «museinen» du n(inde,ujl db- 
iet fatal riendrott m'attendrii et trûD- 
ilet.lcrepos'leniaTieî... Ohl )evan 
croire à la destinée,. Charidèmeïil (ne 
parle sans m' a dresser la parola, je re- 
marque ilan» les accen* ce qu'il f a de 
passionné et de secret... Je l'ai éconié 
,ïec plaisir i ah ! je suisenJangerl... 
S'ilpouïoil partir... )• fiéuds... je »«• 
toi» vl"« ^ plaindre encore ■. du 
■noin», cachons avec le plu» gr^d 
soin la fctale paasion ijni m'agite ; 
qu'eU* n'éàUpf point-dc ctt «iii 
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(^ren^ ; qa'il le briie plutAt , mt gn, 
_Ia mort le trappe tTant que .mon 
■ecret... muii , d Dieu '. donne moi la 
force de pouicôi le lui cacher. 

Ainij l'amour pénAroit de ks feux 
tmtXc ame fièrc et tendre. De «on ciitd 
Cturidiina qui cr^gnoit de commet- 
-tre l'ombre d'une faute, avait réfléchi 
tur M conduite ; il sentit qu'il s'étoit 
trop avancé la veille ; un amour ex- 
trême connolt l'extrême dëlîcatease ; 
il redoutolt d'avoir offensé par son 
iudîicrétion celte qu'il adoroit;il lui 
ëchappoit de ces monoï^llabei qui 
•ont le cri d'une pasaion rontrainfc. 
Hondor le trouva triste le lendemain;; 
il en «avoit bien la cause, mais il 
reipccta m douleur. 

Arrivé sous le toit rustique où. g>s- 
aoitle malade, Gharid£me dit i Omoi^ 
père ! Uisseï moi agir aeul '., vott| 
I > 






mvl'aTtï promis ; jugez TOtre t'tère 
<]igne de cet bonneur. Brûlant ilcièle, 
inspiré par l'amour de l'hiiinanîté , 
Charidètn'^ car hnliile,- sa. main <>sr' 
plus souple , pl^nilroite ; il n'a -do 
TÎe et il'anie (jue pour soûl iiger cot< 
iAfortnné ; il jette tie lems eit tem« 
un coup d'isil sur lecodiic, et.pui<ie 
dans ses regards (eflr(iiinoiii''iiCP« qiii 
lui manqaïut ; le lotiile se détouriioit 
pour essuyor une («nue qui renoil in> 
nonder sa p^iupière. L')iomme est nâ 
bon , disoil-il e:; lui-mËme ; la {j'inér<>< 
situ repose naturelle aient au font! do 
son cceur , il ne s'agit i]ue des moyens 
de le nieitre en cicrci ce-, c'est l'eiemple 
qui di-Tclojipe ce sentiment sublime et 
la bonté est une vertu si aimable qu'ello 
se comnipni'jue sans etlort. Notre ap- 
prenti Ihériis nprèSB'oir pansé la ble». 
snre du imatheureut' paysan, croj'oit 
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te)(ù)idre pramylenent BIîm, bmU 
Ml Tient leijr BnnonMr qu'um aults 
infortuné à>deiu lieuei de |à, «Itendciit 
leuri«ecouri,etqiiece*secoui'« étaient 
prewé*. lie cointe récoinpeiUK le cour- 
rier cenme d'un avit importani. Alloni 
mon cbei CharidèiDe , allona, je te per< 
meta de gémir ai tu le peux , mai* «^ 
compliï tes devçirs ; que seroii la ver* 
tu , si elle ne, coùioit aucun sBcrificel 
M Toii ma pïofeasion i j'eierce daqi 
le* nniirons l'art deguërîilesmjiiu'clfl 
me* «emblables -, dix annexe* d'étude ft 
d'expérience m'ont fait découvrir ce 
qui le dérobe trop louveot aux yeux in' 
tére*té* des cena de l'art , il* roy^t 
cTun-œil indlfïërent les remédi>rles 
plus ■Ors et le» plua prompt*; je n'ai 
plus l'honneur de servir ta patrie ; maïs 
j'ai promis , non devant le tribunal des 
hommes , mKÎi devant la tribunal de 
13 



mon cœur , ât me iférouer tout en lier 
■uisoins<!e secourir l'bumanité soitf' 
franîe-, tu ea mon fils, dfs cet instant , 
le même seinient t'engage ; mal'cliuns. 
Munilor hite sa course, son ami I« 
suit ; pour cetfÈ foii on ne rerint pa» 
au boa litdu'châlâau ; la (lisranceVtoit 
trop éloignée. Cliaridèrae étwt rêveur, 
chagrin , ini|uier. Qa'avei-ïoiia , Ini 
(lîsoit le comte avec douceur; après de» 
travaux . aussi sarisfaisans ,' peut -'du 
connottre u'nutre aentiment que ceini 
de la joie !.Ctiaridéfne , écoutez , tous 

moi (ju'il faut àroir (|uelque réserVet... — - 
Monami, ne voispnînt en movl'alilb- 
lité'd'un père , mais plurc'it t'ame ^Vm 
frère tendre ; je sais... - Oui,' votas 
méritez ces deux noms si cliers à mini 
coeur, dit Charidèine, en se prédpitant 
i ses genoux ; mais je veux , ou plu- 
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tAt je iloU «ni» quilter.T. rntn mafioii 
est pour moi un séjour douloureux et 
brO-lant. Oui , je ci-ains d'abuser (la 
l'amitié , qae sai«-ie î d« devenir cou" 
pahie, <le mïiKjueràmon bienfaiteur ; 
l'avenir m'etlrais, geiciioure mon pro- 
pre coeur; je le CDDuois', ili>st ué len- 
•ible , mnJa extrême. Suis-je fait poiic 
tant de grâces', de benuti.^, de vt^rlUï ! 
moi, mallicuceui, rejette de ma IV 
mille , errnnt.... et qui sàus voua... 
ail ! mou père , mon niiii , je na vous 

' en -aimerai paa moins ; mais permettez 
qui« je me il^iobe à. une passion 'qui 
toute pure qu'elle e«t , olïcnse «ans 
douie tes loiï , ies délicates loix de ^ 
rbo.>!pilatité ; l'absence , 'et le tn< 
milite des canips.. - Tut'estimesdnitc 

' bien redoutable, interrompit en riaùl 
Uondor, lu penses que mn nièce est 
déjà un peu éprise de toi. CkoridèiÀe 
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reRft mnet. IVnt mieux Àelle faine^ 
poursuivit le coiiite I c'est justeoient ck 
queiedeairokile touciplin cqnur; en 
■imant ma nièce , tu aimes b tçUtu 
personnifiée, et tu ne peut «lie coupa- 
ble à mes 7eDx -, ton coeur est ilroit , 
puisque tu trembles sur toî-mfme ; 
c'est une sage et soliitaire méfiance ; 
mais raïaure-toi , tu es sous l'oùl 
d'un , ami vigilant et sëvËre , et lors- 

,^que tu conaois le danger , ce n'est 
point poBvy tombn. Elise est l'boa~ 
neur de ton sèie , rendi-toi digne 

. d'elle. Si ton amout ne l'ofTeuss poinl, 
pourquoi ToiJdroiS'tn qu'il m'ofTensAt. 
Ja désire siacèrem-.;Dt t«n bonbent , 

. ainsi que celai de ina nièce , mérite 
•t obtiens sori coeur ; ce Seroit peu 
de la toucher , et mAme de l'attendrir, 
il faut que tu l'amènes à ce momvnt. 
•à l'aveu de sa boncbe autorisera 1^ 
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Viwû^ qu« tu ilois lui présenter : arec 
^iiel Irsnsport ulors je pressarai (Un* 
mes l'rat celui qae \o- regarde dé)^ 
contii^e mon SU !.. It ganlu le »ilence 
un iustHnl, et reprit ; Ces ni>eiid!i For- 
tum'H répandront luiUi; lUmmur^ sur 
la lin lie ma caniôre. Elle doit s'c ,i- 
beUir ..e» rayons de ta fùlidif- ; ne aé- 
toens [loint tacai.Kleur, ta sen.illiilit.- , 
ton >>ine, et lois touinura vi^rtueuv 
afin d'i^lre louiouin heureux. Mh ah'-'-« 
l^ritiT» peut-être île celte teiiiii's syiii- 
putiiii: qui m'a,pni'lj si vivement pour 
toi , et le ciel te ilestinia à relcer m* 
Dinison. CIiariilËnie iam:i à si m ci'! : 
Ail! tiiQn pè*e , le noitveiiu l.ientVIt 
ne petit njouter à inn retonnoi.sianic i 
soir ifoe l'amour me hivuiN», M-it qu'il 
lue rejette ; je nt vous quitte plii». Je 
TOUS cunsacre tous les iiwtaiis Je nr» 

le aanauBÎre de toutes leiTcrius. 






Qnelle plaine pourrtnt rendre tpna 
lea divers DOUTemeni d'iin cueur 
' »vsù sincère 1 lia éloient rapides , 
emponés et brùlans. Tout on Ini res-r 
pire l'nmoHt , l'homièli^tô , etses^eu^ 
ont cet éclut doni et ''perfant qui 
fond la glace des coeurs les plus re- 
belles. Comment peindre les grâces 
enfisnimées d*Elise, le doux tumulte 

^oi se glissa danssea vrines, et toute* 
les scènes agréable* que l'amour sut 
amener et varier. Tantôt une tendt^ 
rêverie ('occupe , tantôt une joje 
vive et iou(|sine B'éldve dans so« 
ame , semblable 1 un éclair qui perce 
tout i coup le sein d'un nunge t^né. 
breui. Jamais amant ne l'ut plus aimS' 

;l)le , jamais amante n'eut pla* k cam- 
t , battre. Elise gsToît très-bien que 

:l'a'nour est un enfant qui vit de très- 
peu de chose, mais enfin qu'il ne 
' font pal ■bsolument KTter. Sa prq< 



nelle l^rè , éloquent^ , tuui mobil* 
qatt la pMiaée , ertfât quelqoefoJi 
BUT le iemie Cbai^tlêine, et ptiii m 
déUumant strc lepictité, ne lui 
laluoit qite l'arant-goût d'un* volupté 

dnine. 11 eit un.^rtilice permii , o« 
plutàt qu) n'en mérite ,paa le booi.Ok 
peut envÎMgèr lea çapricei d'iule 
•Diaiita comme leicombatt fl'tincoeiU' 
(|iie U lierti^ et que la t^adreMe M 
diaputent tonr à tour. On ne peut 
nommer fauiseté lei ratouri d'uoe pit- 
deur qui l'ait la cbamo d'un amant, 
même en le déaatpérant quelquefoU. 
SoaTent nne amante ignore alle-mëme 
lenaouvemenadeaaa coeur ; etiecroii 

■ quelaamomeui leiplot sévères tour- 
nent enfin au profit de l'amour. 

Six mois s'écoulèrent, où Eliseparut 
koua vingt formes diverses et toutes 
^lus chatmaates lea .unes queies >«• 

.4ief. Ci:» oiOtauorpliOKS étoientceUas 
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d'nnearaante prête saeToir ilëaitnher 
parles soapiia d'an amant <■! ccui tic 
■on propre cœur. Un ruuaeau limpide 
^ul se promène follement., mais. 
avec lenteur , dans les slniutiités dtun . 
douï labyrinlbe , parvient malgré toi*» 
■ei détours, au bassin fleuri qui Vat- 
tend et le r«(oit a^ec transport. Ain*L 
Vnmour uoc de mille attihcei ;, il 

|>lalt à. errer - jusqu'au miiment heu- . 
ITUI où il se précipite. Que le maa.- 
<|ue qui le déguigoit pèse alors a aa 

'riante enfance ! Un soir la fîére et 
tendre Btîse ne put repousser le chai- 

.me invincible qui s'empara de' sou 
coeur. Son amant éloUà ses c&tds , 
pressant ses mains dan* les siennes , 
dans un énergique silence. Epuisé cte 
tendresto , il aUoit succomber sona la 
violence' de aon amour. Tont-ù-coup 



ft4 p«i«ViMperuia(tG, av«ic cet M^enl 

^iiimiulilai^%i« accuse l'iDiiutice (Itona ' 

' in(iMt«là4^«t«. :E\ix itat. émue ) 

VftimMU ifuMle: avDitii:tnip .fombatm 

)'CTltpD0R)|,l^ boucl|4:<ttt^ctt av^Bifll 
ktngrtetn^iii «llfTëré ^ b*«iI' chaittUBt 
ftii seillilAi TQrï pliitât'.qti'acbordâ:^ 
«T«U 'tondiain: qui «ugip^fftiiefecijgl 

^Ue<iqi]i.«i«lèTe wOianta^c-iet -^-ili^ 
{tradiguc topi«s Jca ctre^ea i,iijeieeent«(i 
4»l8VMm)i»*iiiphy»"r-'4B'is4'4gF d,'iv 

^éJàHi),n(i:tIevid^aeic<>ltntit<lcwe téli- 
cittj^l iiç(nplit.,tauto-!Jp firofonrie,];^ 
*l'wWjail*e: *aii»il>l»; L'*sp«S|-aaca <l'»u» 
;bo*boBr pcoïJuilii iJotoit l'Bvenir dp 
.Msxtgons iwliméa. W [courut auïg»- 
ii»Hy dq MfOKtor.ï'Alt. ! Mon pète , l'a* 
.■KKOIW Uioaithe , l>«iuoiur M'a.fOumfS 



C w t 
len^MT deltf.fi^M , d« laTerTMMe ,' 

de l'idora Me Elise. J^rte^mesb)* 

^ doDc pas'tr«ippi}, mon chaHlbàndémti; 
quuuL mob Goear q» |!ai 1oajo>r« 
éiouté, a SH-'m'iTertiT'Btiits fttflur,' 
lonNjae'tD trtveMoii îp^UifA l'alU'a 
Mmbre de ce petit bota *k '^ laaià 
deli'Pvovlfieacefavoit conduit: &.ill9 
Ibia Kât'béni le joat qui « pK t'offrir 
à1ueif«irr.<J'ai tu inr ton front l'«n- 
jiFeloie tiei p1i)S rares i'eitna.''Song« , 
'noilVaii , que c'est toi qui ilcût limy 
■ta«m*taopièi«.. i.AtM'tncRsQh»- 
' TtdËDie ||d«u ta. Quelter trîtt«s ènuigf» 
-^ns(M')oar du ^eto! ^ Hon.tta^- h 
'won ige, le plainr «c^conCimd-'MftMcf^ 
-frbi et se [ainiiîariM'BvecKidiiV'dtiir^ 
'jraSn Je n'Rt plus qu'i me' louer ^e Sa 

proches de lA mor). Met yeui eTHUE 
-dp.sVieindre, noront *a deiii eo«nra 
quv-i'aîBie , itoia du mtnie» nœuds y 
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(ioiiïler leur félicita aprëb rivoie iDd« 
ntée. O Biea ! après- ce trait de M 
bonté , riispow de me* jODra comme il 
plaira à ta jasùce -, je t^iaroquerei 
toujours comme l'Etre lupréneet lion, 
qui yeille. au. bonhear île la nioioilro 
CPéotBrt). Mon HU ! tuiai à rempli* 
^ noureanxTkeToiis ; épuiu: , bientôt 
pore. . . N'ei-ln pas cffrajé ! — Non ; 
le Téritabte amour eoseigue tQutet tes 
vertus ; je les aii])rciHlrai de la bouche 
d'Elise , ettte plus , j'ai la Toix de l'a- 
initiÉ. — Ami , c'est dans ce momeat 
^ue tu entendras son cri inliesilile et 
austère. Je sens que je t'aime trop 
pour ne pas l'ouvrir lesentipi'ilii'licile , 
^ineuK qui conduite l'IiùroÏBine ; que 
l'amour ta (onsole ; c'e«t dc^sarmiiis à 
l'umitië ù saToir t'allliger ulilfinpiiF. 
Ue pardonneraa ta , quand l'afnour 
de Ion bonheur me rendra quelque- 



(M.) 

Ibîa scucll Po^t. toute c^jMnisav ^ba^ 
cidèma.ldiscEiadau se»Miis;> et'àtt 
Unues légolemeot boaoïah^cst janoni 
derQi]t.lei(ti8 *isage«. - " - '" 

Kos.araans 'oe crurent «àcter que 
in «uMneut . oùiili éfsouverent -cettv 
confiance oiatncUë , »ouii«é des vctUa 
plaiûu. Ali '. [Mjut les cocifri^diiticats u 
gue de roluptéH précédant celle qui 
les (:oui:onne toutes I Le ilcvoir s'op- 
pbsoit encore à. ce rooraent fortuné. 
Chatidénie éciivit à son père , lui es- 
posa son bonbeiu' , et le pria 4e to^ 
lojr bien continuer son choix. U ob> 
tiaisana pàae lou coufteatcment. L'ai* 
liance du comte ^toU ^utù honoratilq 
<|u|ell« étoit aTantageuse. Il ettird 
qu'il fut atsez éfonné que aoQ. fiU eufi 
rencontré uu auiii riche parii : sa, 
marâtre anroit beaucoup mieux aimé 
le «afoirau aiéged'unp TÎlle ■ griju. 



c 'T.Gooi^k 
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pMtt i U brèche , à traverB une gt6\e 
de ballea bomicities ; aiais il est uns 
naÏD înTÎsible qui diri^ tuus les ëvé- 
nemcDs , et se plait à confondra le*. 
coearaperrers. Le» deux amant forent 
unis par des noeuds éternels, lU 
TÎTcnt aujauril'hui sons les yeux d'un 
oncla qni rend leur bonheur plus t,ov- 
dant , et qui jouit lui-méoie de celui 
qn'il leur a procuré. J'ai élé témoin de 
leur féliâlé et de leur» vertus , mal- 
heureusement trop étrangères à m^. 
«ède pour que î'oaé-ici le» décrir». 

F I K. 



F R A G M E N s' 

DESJmOURS 
DE CHÉRALE. 



AVIS DE L'ÉDITBUR. 



Xeimorceaiu auirans lont tirés d'un 
Poëme de M. Mercier quiapour dire t 

IieiAMOUHS DB CBÈltALS. 

PHiLÉnon XT PnoTHUMiB , oh le 
Ben Grinie , ainii que la S/tufÏthis 
qae l'on vient de lire , offrent ca 
que l'eitiniable Auteur (terAna44° 
a proiltiit de plus délicat ei de plua 
iBeénieax. 

Je publierai peut-4tre piir la suite 
àtt Malimes FolitiqDes.at autre* 
Fragmens que cet Ecrivain si conni4 
et^si peu apprécié , m'a promii de me 
donner, poiir réparer, s'il est ^os- 
aible , mes mallieurs dont le récit la 
Tivement louché. 

DAt-it tromper nton espérance, je 
■eroi« toujours lier de l'aTOJr connu et 
intéretaé. 






F R A G M E N S 

DES AMOURS 
DE C H È R A L E. 

PORTRAIT D'IS MÉ NE.- 



J ' A 1 touché le c'œuT d'Ismène J mai( 
ce Irioiuphe» tiatlé mon cœuietuon 
mon orgueil. Amour '. Anour! ieraîa 
la peindre ; préie mol ton pinceau , , 
et que ma intin treqiblanle ne U ilé- 
figure fn». 

-Isméne a un front arron<li par la 
main des Grâces. Qu'il est bien ! il 
n'est ni trop élev^ , ni trop étroit. D« 
petit*» veiaea d'otur délicates , trana. 
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pûmes rendenl ce t'roBt adorsbie. 
On.diroit j Toir circuler u pemëe , 
M peniée tonjov* fine et pleine de 
feu. 

Sei chereBi «ont bruns et non pas 
noir*. Admirable menl pluntéi , il« 
couronnent si bien son front tODcbant, 
ils déretoppenc si heureusement sa 
physionomie Tire et spirituelle qa'ott 
dîroit qne ses chereux ont de l'esprit. 
Cei[ eile-mâmc qui em «rrauge l'Ali- 
gant édifice. 

Ismènt est de la taille dé l' Amour, 
stsis c'est le corsage d'une Nymphe, 
ft ta démarche d'une Grèce. Feraonne 
an mdnde ne porte mieux qu'elle s> 
tdte. Si î'étois roi , je mettrois un dia- 
dème sur cette t£le cbamnute , qni 
réunit à la fois quelque chose de pi- 
quant M de majestueux. La couronne 
iroit bien fnr son front. Son col est 
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plein de nolileMe et d'expreision' , et 
c'en U col, comme oo aait, qui dé- 
cidé le* airs de tête. Iimène eit un 
peu fiÀre; élleaourït quelquefois' avec 
an noble dMtin , mais son Muiira 
n'oft'erise Jamais. v 

Son sein est |>resque toujours cou- 
tert';' mais ton sein respire. A ce 
Aoui nlouremenr mon coeiu psIpitU 
et mon cbïI est tf ouLlé. Ceux qui ché- 
Hstent l'élégance des fomei préféra- 
bleloénE i un STantage pins TuTgalre , 
trâsiiltiront comme moi , et ne sen- 
tiront pa< encore tont ce que fe aens> 
iSa prunelle est légère., éloquente , 
Huiai mobile que sa pensée. Son éclat 
est tantAt vif et tantdt doux, mais 
loujoui* louchant. Ce bel teil char- 
' înnnt et rigoiueui défend le desb- 
^ii'll l'ait naître. Son regard... Com- 
ÎAenttedeiiiiii:}.; nesprime tout c^ 



^u'il veut àUt , «on imagination s'j^ 
peint ; et comme Itmène a lieaucoup 
d'esprit , set yeuic «ont assurésieiit Ibs 
plus beaux yeux du monde. 

,-Sa bouche e»t »érnieiUe, .ntaifi )• 
ri« donne pas une idée (lç,sa|]^^^lqI^ojir. 
SoTiiSourire accoifipagnc api\ regarda 
y, eit. toujDl^r^,£n,J„quej^^uefoi8 pij; 
guant >l.malideufj_ f^'f, ^^^^ ^^ 
exprime lu gé^crt>ai0,,, 1^ g^anil^ur-^ 
le »entiniei(,)ij »J,9is,,il^ j^nc^^te , il 
ttiQsport^ , II' çié>'e l'an^e,^^,'^ yÇk se* 
jeui mouifl^!), dg •jue1^u^!( ^rm^ »n 
récit d'une "belle actiod^çt let^iennef 
^aiMoient délicieusement^ et leeoùE 
de la vertu pi'éMit .piille .fo^,p(i^ 
■ ihfff Ampii,appjroe^5,j j'^iruqii^^ 
quefois son ^IV^ni se col<;>rer ij'une 
rougeor célestp,,,. jA.rî.êl^iiJj-n!m^^ ça 
ffotiuaat de troub^ et-d'tj^fi^aQtm^qt 



BT •or* point gtaté nir le papier. 

Une b«l[e main pro-net de beltea 
cfeoioi. La inun d'iimène eit douce ,. 
polie, délicHte, adruiie en mille 
folis oiirragcs ; sei dtùgts.... Mon 
yiRCe:iu n*> point le laient d'acheter. 
Son nuL est rllurnunt., Toluptueux , 
ti\e même entendu dire. Je ne le 
-raie pu comme un autre. Je eioîa 
9^1 n'appartient qu'à moi de voir 
Itmi'ne telle qu'elleest. Son pîeiieat 
wgBon ,)oli,aiuémnneDt âatteur, 

m»ia Jan'en aai* paa davantage.. 

Je*ondroi( que pour peindre Venu», 
«a peignit Itinène , Vénaj «croit 
peirtètte ntoina éblonifianle , maia 
'\(!Dua j gajfperoiti elle auroil une 
iKuaté plua touchante et moini efK- 
wiaif , plus naturelle et moins lan- 
(oisiaBie , enfin plui aimable et pfna 
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tendre. Je croîs que H Nitare et l'A.» 
mour ont été plui lûin en formant !•- 
mène, que ne peut aller Vîmaginatîtin. 
Isméne platt à tout liOmmc senfliblc. 
Quiconque n'en est point l'rlppié me 
(férienl indiffiJrent , t'pat peu , je le 
dédaigne Scauae de son peu de sen- 
^bilitë. Je ne puis souffrir qu'on en 
l^arle froidement ,' et cepemlEtot je ne 

nia1>la qu'elle me le pnrolt. J'ai cette 
jalousie qui vient d'uu cicés d'amour, 
et n'est causée que par la crainte d« 
genire ce qoe l'on aime, main elle 
ifest jamais sombre 'J (Ij&aate , ty-^ 
riinnique. Ah '. qu'on aiMc J^ mène } 
toute adorable qu'elle est, osi nr l'ai- 
mera iamais^jiniant'qiË* |c l'aime. Je 
iTaurdi point i:.e riviiui dans l'cxcèi ds 

X'eiprït d'timlae eit tout «n tenu'. 






( >■! ) 

«tent , M ce sentiment ne nait point 
m i> raison. Je nt conçois pas comme 
m peut allier tant de nntucel et de 
tineiw , debonsenset d'imaginuHun, , 
^vivacilù et île sagesse. Elle pense 
cchtime daus l'âge d'or , et s'euprirae 
arec loitit la di^licale^c du siècle. Jp 
Mis taujoiira lie son avi) , non piirc« 
qn'clle est belle , msia pane ^ite )« 
^«ineinprunlesa buiidie charmante. 
Je suL^fier de savoir sentie son esprit 
léger, naïf, lirillant et )UEle. Tout 
le monde n'a pas le liooheur de l'en- 
tendre , lie l'ailmiret comme moi. Le* 
Jon) du {(énie ne lui sont point i^tran- 
£eri. On puiuroit être jnlouK de ses 
tfticns. Lp tour de ses pensées n'ap- ' 
partient qu'à elle , et je j'oserai iHre , 
le sentiment d'en bien juger n'appar- 
lieot qu'à moi. Je la loue rarement , 
(de peur iju'etle ue croye que j^dolàtre 



^- 



■on «prit aux dépeai de m* amticm 
cbaniics. Ht sonttoili égalaineDti>oi»- 
•onl lur mon cœnr , et «luand je dis ; 
j'aime Ismène ; c'est-à dire , j'aime 
IH beauté , lei tal'cns , let variu* cx 
lei grâces rëonîes. 

Farlemi-je de ce cœur noble, gt~ 
néreux, bienfaiiant , apnsibte envcn 
les malbeureux ; que ne pui^-je ajonler, 
il est.... O Dieu ^a Ainnns , faÂ qa» 
Je le peigne un jour tel que je le *«ax 



LE PLAISIR. 



O Plaiar , tîc précieuse de l'ame, 
loi 931111 qui la bonheur n'esl qu'un 
wtin nom ; feu ilivîn ; goûte d'am. 
troiaie- que les Dieux ont mél^e 
par pîiié dnns le calice amer de lit 
rie -, ô Plaisir ! être aimable et fu- 
gtlif , si pour te peinilre mieux , nou» 

chanter. Que mon pinceau sans <Ies- 

comme toi ^ apprends-moi à intéresser, 
ik plaire , et que 1» sagesse elle-même 
«TOoe ineï acceus. Sla plunie abhorr» - 
Ici scènes honteuses de la débaucha , 
Biais elle se plait à rendre cette joie 
innocente, IlUe du sentiment , qui 
loin de pioduire le désordre de-l'ame^ 
L 3 



•nfante ce calme , certe bannoaie ofe 
l'nme «c contrmple et aa replie «o- 
luptueuaenieiit nu elle-mf me. 

Et si mon pinceiii ne répondoït paa 
2 la délicate 'se ilc Ion cœur; 6TaniiJneI 
favorige-moi d'un rpgaril, c'est-lj qiw 
je puiserai l'expression <lu pin* I-d 
oiiTrnge. L'amciir qui a focmê, iom 
œil aînie à s'y peindre , t?e*t là Ji^ 
je le lerrai tel qu'il es) , ou jUv» 
cbarmant encore , tel que tu l'inipiraM. 

Oui , j'ai connu le Plaisir , ït iMUe 
d&ns non cnni , comme le feu sflcr^ 
Bur le« aateli de la cfaasre Venn. K 
v_ ne s'éteindra inmnis. Il est un ntftomr 
inséparable des soins fîcbeni , <!«• 
•oncis cuisans , des inquiétudes dé<ro- 
roniet , des ipipatiences impi^Tueuses , 
^1 jalousies déroianles, et demiUa 
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■nirei ■eniîmen* désoréomii ; OA 
l^cat pai celui que j'éproure. Je m'ap- 
plaudis d'aÎDiar. Je m* condamncroïi, 
« je ceuois d'être «eiuible. J^ ma 
noaie. heureux d'être petçé de t«BS 
le* trait» de l'anour , je goùM une 
*olupt£ qui appiriicnt à l'ame , qui 
. félèTe au-deuu«de« obfeia terccMre», 
^i la purifie , qui la rarit am ôeus. 
Ce ne lont poini dei émetiona paaaa- 
gères , d« vainea illuaiona , qu'on re- 
«suDoit trop tard , après qu'elles nous 
Mt trompêi- Ismène m'a. appri* k 
Mîmer ; je l'aime parfaircment , et ta 
jlnimr que ressent mon cœur est 
«asin supécicurauï piaiairtTulgaiiea, 
^'Ismène est supérieure aux sarpriies 



Je ne foraia pins aul 
jt fiasse ron^. Je lu» 



qoî m'avoit été jusijii'bI 
Un regard il'jDiuèiit a dis^ii)» J^.tem- ' 
pète atïrciist; qui g omluit dans iood 
Méin.Cc n'est plus tant le feu de ses 
jeui , ci les altiaîis Je son i-i.<i:>ge que 
j'idolilre ; c'est itiuins son es^i'il qid 
me chariiie que a<in cœur aimant , eok ' 
cteiuliL-roVqiieei lEnitre. Kous pauon* - 
■onvent <:es lieures entières 1 non* 



I aliénée ni parles 
f^es et basses complaisances, ni par 
les transport^ et les emportemens (Tune- 
TÏle passiun. 

_ me parlei de notre Sophocle , Gnioin 
vous m'annoncez le nouveau clief- 
d'ceuTre dont il ïa enricliir la scène: 
Ismène m'attenil. Autreiuîs j'aiiroia pOt 
Tout écorner,; aujourd'hui Melpomèn» 
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et ses cbsnnes , Thalie et si gatté , 
Anaide et se* palais enchantai as 
TalcBl point un sourire d'Ismène. Ne- 
desiendespoint quelles sont les ddlicet 
qui m'attendent. Elles sont au-derana 
de toute eipreuîon. AJmeE comine 
moi , mes amis , ei il n'y «nra plua 
^n'un plaiûir ponr toui. 

Il est une Déesse jeunG , simable , 
^identen main une chaîna de roses , 
■u front onrcrt , & l'œil radieux.' Le 
cçntentemeiitlinllesiii tousses ttaîts , 
l'aisance raccompagne ; elle éclaire 
l'amour ; elle le rend ingénu , facile , 
adorable. Ceti* Déesse est la .con* 
fiance : elle s'avance d'un pied léger , 
. elle s'assied entre nous deux ; ell« 
pr^iile a noi entretiens , elle enlre* 
lace nos bras desa guirlande de fleurs. 
Les fenliinens naïfs de la plni bcll« 



mue coulent à mon cceur , comma 1194* 

dnile puVe c'onlp au fond lies Vu'-l'i-: 
fleuris. Ismène ! on doit élever Jsî 
autels à l'Amour , non eomnie j im 
Dieu iGciomuljle , nmîs comnm 'à un 
Dien bie niais! nN II noms iciiri nieïl- ' 
lenrs, plus tloui, pIussensîvIcK ; dans 
lui je u'Hurois pi'S connu t's pliis 
rares Tertus. Aulietuis Die» ri-aospucu 
éioient împÉtueux ; ils unt Acquis 
quoique clif se itc niuriériï. Cest ton 
aine , laméne , c'est ton ame céleste 
quia ïcm;' lu laline et le boulieur 



î'cut-on appeler Pfaîsïr ce qui n'est 
pas l'Amour , ou 'ce qui sert à le ife- , 
tfuire ï Qu'on a indl ilyfini les momena 
It's plus eu chu meurs de la TÎe ! Je ne - 
parle point de ces transcris qui' 
égarent et qui troinpoul. Je parle dtr 
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celte tendrcMe pure, de ces gaAts 
ciqiiis qiii distillent dans les ccèurs Isi. 
Tolu;>U' goutte k guuftc , comme le 
bcBuioe ilUtiltede l'a))ré'o<'luriféraut 
<le t'Indc ; je pnrie de cette ivresse 
Joace i^iii remplit toute k capacité tic 
Fa^e , qni se siit'jlt à elle-nfiîme , qui 
^e désire rien que ce qu'elle sent. Is- 
mûne '. il n'i^patlient qu'îi toi Je 
.daaneE ainsi le clinnge aux désira. Ja 
,tmx jfi;u<.'tré d'uiie douceur, divine qui 
.aeine pevioetpnsde sentir une nutre 
ikfon tl'ètce heureux ; oui , j'ai yû dpa 
Bomensod m'clevant an-deMus ileave- 
'^upté&aensuelles , Isitiène m'aoroitfuît 
niL'prisct dans ses liras des faveurs 
([u'uD cœur délicat eut iliiduijiniïes de 
, lui-même. ' 

Nou , Jusqu'il cet instant , je n'avois 
, f nÎRt connu l'umour. Je t'eutetuls , ta 
wf^i u ami goittona, goûtoutau 
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» p^x , go&tons ian« mélange et «a 
. » remordi nu hien- Ctre si grand , 
» paifaît. Quel anlre plaïaii ne ce 
■m Tomproit pas notre bgnheuri 

Tant d'amour fait couler it» larna 
de met yeux ; larmes délideniKs ! 
quel catat je posside ; fuges si 
l'adore , si je cesserai 
(te l'aïaner. Ismj'ne , es-tii contente , 
ton Amant cst'il digne de toi ! Soa 
cœur a'est-ïl épuré au feu de lott 
amour ! S^l n'a pas toutes les rertui ; 
il sait les coonoltre , il sait le* mU 

Que de délices je lessent ! Mon cM 
la contemple ; et daes ma prunelle 
Tient se peindre l'imagR de (a beauté. 
Admirable organe , source féconde de 
ptalùrs, puisses-tu te fermer avant qn* 
je voie une autre qu'Ismâne arec le 
i je nipire I* 
patfiua 
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parfum des Qenn qui lont sur ion srin, 
■i j'eotettds sa voix <louce et barino ■ 
nieuie , ce n'est point mon odorat , c« 
a'egt point mon. oreille qui est frap- 
pée ,, c'est mon cœur , c'est lui seul 
qui eat éma , lorsque ma bouche baiav 



Si je qnitte lunène , le plaiûr ne- 
m'abandonna point. Je lui dis adieu 
avec une tristesse passionnée. Je ne 
perds rien de l'impression de sec 
chaimes. Je nie rappelle chaque mot 
qu'elle a prononcé. Je me plonge dana 
une douce méluncolie , je m'y plaît , 
)e m'y lÏTce tout entier. Tout se peint 
autour de moi sons des images riantes. 
Heureux de conserrer la préiieuse 
ëmotioa de mon ame; ainsi quand la 
cjwbale éclatante a cessé de retentir 
4laa« les aîri , i 



C.o„(iIc 



1 frémiMempnt aonore qui plotik. 

wellle a 



Àmïs ! je ne sens que le plaisir d'aia 
mer. Je jouU k lu fois du passé', du 
présent, de l'aïenîr; l'aveuir doitjjlp- 
ter un nouveau degré de sent<X:n£ 
dans te cœur d'Itmène ; l'image de 
tnes maux passés renilra in,on bonheur 

beau ; la Philû'sophie l'endormnîc ; 
c'eit' l'amonr qyi la réveille. Pas un 
moment de Tuide on d'indifférence , 
quel état plus déliaieux ! Pralonge-1c, 
Aère Isroène ; j'adore tes rigueurs , 
iilles du devoir , et lorsqu'elles me 
cliagrinent , l'Amour en souriant me 
Aïonlre dans le lointain le temple de 
l'Hymen. 

Arrive , arrive , moment euchan* 
Wui', où je, la.cantlutfù Hu^AUtdA 



poâry recevoir ma fgi.^i I (esdiciat 
qui tiscnt ilaDS mon cœur ])Oiirroioac 
me dispenser des serine ns ! que dla-jel 
Non , )e veiii les faire aux yeux d£ 
taille la leire ; ce sera l'insiiint le 

Mb vue se trouble , ma muia ttPinbfe^ 
mon cœur palpiie fiTecviolei.ee. 'Alors,. 
Il n'est plus (le termes pour m'ei- 

Oh! que ce que le cœur accoïde sans 
remords doit Être pr<!iëiable à ce qu'ar- 
rache un transport inUiscrer ou fuu- 
gueiu t II n'csf point de volupté , si 
elle n'est partaf^e. C'est l'aveu liu 
bonheur dansla bouche d'une Amante 
qui louclie un Amant déliciiC , et ce 
bonheur lui est plus sensii.le que le 
sien propre. Amour 1 Plaisir! car vous 
étea lynonimes ; ab 1 retirez vos ia- 
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t He Myrtfaei ne rend pa« 
Ttunine ennore plus heureuse que inei. 
Je ne conjoi* pas un pins beau mo- 
ment qne l'instant de cntte douce vic- 
toire , et cependeit je puis le dédai- 
gner , si" dan* cet instant in#iné , son 
ccBur ne s'npplsadit point d'aroir fût 
nn Amant heureux. 
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Lettres «lu l'Amour de la 
Patrie, etc. i v. io 8». i 

--. De BootOaid à sb mère, 
1 ï. in-tt". 

— D'ime Dama Angliûte. i t. 
in-»». a 

Lucina «ineconcul'itu, ouïe 



Mirra. Conte Oriental, i t. 
in-8°. 

Du Divorce par ilXntisiguea. i 

La Grand OEutre dé Toilé en 
farcar de ceux qui ont be- 
soin d'argent, in 6". i 

Ori^ne des Prinripei Beli- 
gieuz pur d'A.rgens. i 

Pensées souvelleé et Ptùloso- 

Pièces intéressantes , par Du- 
(^ «lot. I V. in 13. a 






RechErclies Pbitoaaplùqae* 
'tat les Egyptiens e% le» 
, Chînoia , par M. de Pair. 



Delaplace. in-So. i t. i 


* 


JU FrancioHe ou l'ancienne 
France , par Vernes a t. 
in*.. ' « 




Griselidisoula M»rqui« de 

Saluces par Berengec i t. 


4 


Lettre snr Anacliflrsi!,par Be- 

re.6«.i..in.8o. " i 
Le Maladroit. 2 T. in.12. 3 


« 


Le Mariage FlatoDtquc. a T. 
in la. a 


n 


Bosselas , Prince d'Âliyssinie. 




Le Temple k la Mode. » r. - 





C.oosic 



Testament de Steme. 



Lcfon* deMorsWjftr Gdlert. 
3 T. in-80, .. 

Droits et devoirs du Citoyi .. , 
par de Msbtfv a t. m98 

avec son poi'trait, 



Ladf Mathilde , ' j faisant 



Chronii}ue du petit 3eh>n d* 
Saintft. a t. in-iS ig- 3 






Centritulioii ée la Lnne , par 
le 'Couin Jacquei. i t. 
in-So. 3 i5 

CoHStitiitiaii àea Amours. 

I V. ia. ■ »5 
I.aNoiiTelleSa^bo.i>.i8fig. a 

Le Faux RaTÎsseur. a *. id fig. î 
l^a Neurellei de d'Arnaud. 

6 T. ia-i8. 9 

II' Ami dei Loix. in-So. i lo 

. lia Cbaite Snaanoe. îd. - i 
La PapMte Jeanne, id, i 

Ob troaTC chei lui nue Collection de 
plut de3oo Ronuuia , tant ancdena que 
raodamea , en Iiecture. Le prix <!• 
fAbounement egt de 3 Ut. par moi* , 
OH 3 lola par volnine. 

II eiitreprcnd bomî toutea aortea 
dlvpreMiona. 
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